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L’effet L’ATTENTAT D’ACTION DIRECTE CONTRE INTERPOL 

Tchernobyl L e gouvernement face au terrorisme 

L'accident de Tchernobyl ne O 

constitue cartes par un «plus* ■ 

pour M. Gorbatchev, mais les 

ïSnwtiqnale, pourreiêm ftrabeaï L(l drOÎt€ 9 üllLS QUB l(l SCLUCtlB) 

coup plus modestes qu'on ne rima- 1 Z C7 ' 

veut frapper et mobiliser V opinion 
en renforçant le dispositif policier et juridique 

vrai imoact de cette c a t a strophe mi •> ■* ^ ^ 


L'acc ident de Tchernobyl ne 
constitue certes par un «plus* 
pour M. Gorbatchev, mais las 
dégâts, en termes de créd&i&té 
internationale, pourraient être beau- 
coup plus modestes qu'on ne r ima- 
gine- L'image de l'URSS— ceBe de 
sa technologie et de son effica- 
cité - ne sort pas grand» da 
l’épreuve. Il n'empfiche : B faut ten- 
ter de voir plus loin pour évaluer le 
vrai impact de cette c a t a strophe qui 
va sans aucun douta constituer une 
date particulièrement importante 
puisqu'elle va avoir des retombées 
politiques, économiques et sociales 
à long terme dont on ne mesure pas 
encore toute l'ampleur. 

C'est finalement à cette aune de 
la durée qu'il faut mesurer la portée 
de l'accident de Tcherbonyl. 
L'industrie du nucléaire, déjà mal en 
point car ses prix sont gravés par 
.les coûts supplémentaires dus au 
souci de sécurité, en tara bien sûr 
les frais. Bonne nouvelle pour les 
pays producteurs de pétrole, y com- 
pris donc l'Union soviétique. Mau- 
vaise nouvelle pour les pays 
dépourvus d’or noir — c'est-à-dire 
la plupart des pays européens, à 
l'exception de la Norvège et (ta la 
Grande-Bretagne — et pour ceux 
qui, comme la France, avaient déve- 
loppé une forte industrie nucléaire 
non seulement pour s’équiper mais 
aussi pour exporter. 

Sur le plan politique, les consé- 
quences de Tchernobyl pourraient 
aussi être considérables non pas en 
Union soviétique mais dans de nom- 
breux paya occidentaux. Bien 
qu'intervenue en LR1SS, la catastro- 
phe pourrait en effet r enforcer d'une 
manière appréciable la nébuleuse 
écologiste et pacifiste d'Europe et 
des Etats-Unis. A tort ou à raison, 
P accident de Tchernobyl est perçu 
par une importante partis de l'opi- 
nion publique occidentale comme le 
signé an no nciateur dtaw-apoca-' 
typse inévitable, intrinsèque au 
développement du nucléaire, qu'a 
soit civil ou militaire. M. Gorbatchev 
ne s'y est pas trompé et a cherché à 
utiliser ce sentiment confus dans 
son intervention télévisée du 14 mai 
dernier en voyant dans l'accident 
une raison supplémentaire pour 
l'Occident d'accepter ses proposi- 
tions de désarmement « Cette stra- 
tégie, a-t-il dit, renforce notre 
conviction que (...) nos propositions 
sur la suppression complète des 
armes nucléaires, l’arrêt des expé- 
riences nucléaires, la création d’un 
système global de sécurité interna- 
tionale, répondent aux exigences 
extrêmement sévères que l’Age 
nudéab* impose i ta direction poé- 
tique de tous les pays. » 

En signe de « bonne volonté », le 
secrétaire général a prolongé 
jusqu'au mois d'août prochain le 
moratoire unilatéral qu'observe 
l’URSS sw les essais nucléaires 
depuis Tété damier et a dénoncé 
€ les müîeux r&rigeants des Etata- 
Unis et de leurs aKàs les plus zélés, 
pâmé lesquels Je distinguerai ta 
RFA, qui n’ont vu dans r accident 
qu’une nouvelle poaséx&té de dres- 
ser des obstacles supplémentaires 
dans ta voie du développement du 
dialogue Est-Ouest et de justifier la 
course aux armements nucléaires ». 

Sommé de s'expliquer sur un 
accident qui concerne toute la pla- 
nète. le secrétaire général, en bon 
dialecticien, relance ses Initiatives 
diplomatiques. Pour grosse qu'elle 
écrit la ficelle passera inaperçue 
pour beaucoup, è commencer par 
les écolo-pacifistes, qui n'ont guère 
donné de la voix depuis l'accident 
de Tchernobyl pour demander à 
rURSS de faire face è ses respona- 
bffités. 

û sera partkajfièrment intéressant 
de ce point de vue de suivra les 
résultats des élections légistatives 
néerlandaises qui auront Beu le mer- 
credi 21 mai. Les derniers sondages 
indiquent en effet que le spectre de 
Tchernobyl pourrait coûter ta majo- 
rité i la coalition con sa rvatrice sor- 
tante. Par un surprenant effet boo- 
merang, une fraction de r électorat 
qui hé était favorable s'apprêterait à 
voter pour la gauche, hostile au pro- 
gramme nucléaire civil et è l'instal- 
lation des missiles de croisière de 
rOTAN. Il pourrait en afler da même 
an RFA aux élections régionales de 
Basse-Saxe, la mois prochain. Si tel 
était bien ta cas, l'accident de 
Tchernobyl aurait tait merveflle IA 
où la propagande et tas pressions 
soviétiques n'avotant pas réussi 
jusque-là i remporter... 

JACQUES AMALHKX 

(Lin nos informations page 4.) 


Action directe a reveadiquê, 
par des tracts déposés sar 
place. Patientât commis, ven- 
dredi soir 16 mal, contre le 
siège mondial d'Interpol à 
SainbOond (Hant^de-Seiae), 
près de Paris. U ganfien de la 
paix, en faction devant rentrée 
de rtmmeuble, a été légèrement 
Massé par baffles. 

Cette nouvelle action d’éclat du 
groupe terroriste français suggère 
une triple réflexion. La première, 
c’est que la couleur politique des 
gouvernants importe peu aux ter- 
roristes. Depuis les élections du 
16 mars, la nouvelle majorité peut 
mesurer ce qu’avaient de dérisoire 
et de malsain les philippiques de 
certains de ses membres, hier, 
contre une gauche rendue indirec- 
tement responsable de chaque 
vague d’attentats. 


En deux mas, 1e gouvernement 
de M. Jacques- Chirac aura été 
successivement confronté an ter- 
rorisme international (deux morts 
è la galerie Point Show des 
Champs-Elysées le 20 mars), an 
terrorisme interne (Action directe 
en est, aujourd’hui, à sa deuxième 
action, après la tentative d'assas- 
sinat contre M. Guy Brana, vice- 
président du CNPF, le 15 avril) 
et au terrorisme régionaliste (le 
FLNC vient de marquer de façon 
meurtrière son dixième anniver- 
saire en Corse). 

H n’est heureusement aucune 
voix pour renvoyer la responsabi- 
lité de cette violence multiforme 
aux nouveaux gouvernants. □ faut 
espérer que la leçon servira et évi- 
tera aux alternances futures de 
dommageables excès verbaux. 


Seconde réflexion : le mal étant 
identique, les remèdes seront-ils 
radicalement différents. Le ton a 
certes évolué Là où leurs prédé- 
cesseurs socialistes restaient silen- 
cieux, s’abritant derrière le secret 
nécessaire aux patientes enquêtes 
policières, MM. Charles Pasqua' 
et Robert Pandraud multiplient 
les déclarations radicales.- C’est 
voulut dans un domaine — la 
sécurité — qui est aussi affaire 
d’imaginaire, de peurs et de 
craintes plus ou ration- 

nelles, la majorité pense que la 
police a besoin d’être explicite- 
ment soutenue et encouragée et 
que la population doit être forte- 
ment sensibilisée, invitée A parti-; 
ciper à cette «guerre» d’un nou- 
veau genre. 

EDWYPLB4EL. 

(Lire la suite page 18.) 
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M. ROBERT VIGOUROUX ÉLU MAIRE DE MARSEILLE 

1 L a victoire posthume de Gaston 

«BRillS ■ ■ Au terme duné exfravappnte jo& 

. entre défferristes ètfâ 

^ es <wms cfe l’ancien maire Vont emporté, 
mais la bataille laissera des traces dans tout le PS 


> W» tSCV’Yi# 


M. Robert Vigoureux, pro- 
fesse» de BtnocinvKie, a été 
éln maire de Marseille, ce 
samedi 17 and, par 63 voix sur 
65 votants. M. Ferai a aban- 
donné la présidence dn groupe 
aodaBste<taron»ril^mirip«L 


De nos envoyés spéciaux 

Marseille. - Alors, dit-on. For- 
tuné Sportfeüo, conseiller général 
inamovible du centre-ville et dou- 
zième adjoint, se leva, mille ans 
de defferrisme derrière lui. Le 
beau Fortuné, qui ne parle pas 
trois fois Fan et tient ses assises an 
Bar du Sanglier, sur le Vieux 
Port, avait cette fois des choses A 
dire: * Camarades , Jamais le 
parti n’a traversé une aise aussi 
grave, historique. La solution de 
cette aise appartient aux seuls 
socialistes. » 

Fortuné parlait d’or. Mais ai 
ne le savait pas encore. Rude jour- 
née. L’une de celles dont on ne 


saurait trop dire, ce qu’elle fut 
vraiment, sinon le plus bd exem- 
ple de tribalisme politique A Père 
des télécommunications. Maûron 
sait parfaitement sur quai elle a 
débouché : la désignation et 'donc 
l'élection du nouveau maire socia- 
liste de Marseille, M. Robert 
Vigouroax. Une longue journée 
balançant entre la caricature, les 
élus socialistes en pleine lévita- 
tion, et, le chef-d’œuvre, un coup 
d’Etat de poche. 

C’était écrit, et rien ni per- 
sonne, pas même Lionel Jospin 
qui aurait tant aimé que l'affaire 
se résolve A l’amiable, n’y ont pu 
main. «Deffexristes» et «pezé- 
ti&tes », comme on dirait les 
Capulets et les Montaigus, 
avaient décidé d’en découdre. U lé 
fallait- bien. Déterminés A se dis- 
puter le pouvoir laissé vacant par 
la mort de Gaston Defferre, tes 
deux camps socialistes se prépa- 
raient depuis dix jours. Dix jours 
de grandes et de petites manœu- 


vres, de püounage et d*« intox» 
vers la presse alléchée, dix jours 
pour consolider des positions sans 
vraiment changer Je rapport -de 
forces initial. 

Ainsi, fe i conviction dofFer- 
riste» de Lucien Weygand, ta 
maire du premier secteur, n 'avait - 
elle cessé d’ëtre suspectée. Injus- 
tement. « Quiconque sortirait du 
groupe des dix-neuf, nous 
déclarait-il jeudi, serait déconsi- 
déré. Il perdrait tout honneur et 
ne réussirait pas sim opération. » 
« Les événements de ces derniers 
Jours , ajoutai t-ü. ont scellé entre 
nous un contrat moral irréducti- 
ble .» 

* Ken qu’éüminé dans la courra 
A la succession de Gaston Def- 
ferre, 0 déclarait n ’ épro u v er *itf 
amertume ni regrets ». M. Wey- 
gand, un cacique du PS marseil- 
lais, était seul susceptible, s’il 
avait apostasié, de faire pencher 
la balance en faveur de Michel 
Pezet. II s'en est gardé.' La 
bataille, dès lors, ne pouvait por- 


ter que sûr rélargissement du col- 
lôge Rectoral au profit de la mino- 
rité pezétistie. 

Cette bataille dOute- vendredi 
A 9 h 30. Elle s'achèvera treize 
heures pins tard. Les. deux' camps 
ont pris rendez-vous’ dans' une 
annexe de La mairie, une ahetamie' 
recette municipale devenue le 
bâtiment des commissions. Un 
vénérable édifice du dwhoitième 
siècle situé an pied du vieux quar- 
tier du Panier, face au clocher des 
Aocoules. 

Hya peu de mande sur la 
place, quelques gros bras et quel- 
ques grosses têtes du pezétisme, 
les journalistes et une vingtaine de 
Marseillais diversement, intér- 
ressés. La -séance du groupe socia- 
liste et apparentés du conseil 
miimcipal, présidée - par Micbel 
Pezet, peut commencer, fi’qrdre 
du jour est précis : désignation du 
candidat du PS an poste.de maire* 
La façon' d'y parvenir l’est moins. 
Car il reste A inventer une procé- 


LES SYNDICATS ET LA POLITIQUE DE M. CHIRAC 

Le temps des crispations 


dure. Ce- qui, en matière de débat 
politique, socafiste notamment, 
participe au tara dû-réglementaire 
que de la coutume : a* le cas mar- 
•eflUds ~ne relevait nf d’un; règle- 
ment Intangible ni d’un usage 
Mea'établi, 

Le débat, en théorie, est pour- 
tant d’une 'simplicité biblique. 
Faut-il, comme b veulent les dix- 
neuf .défferristes, limiter le droit 
de vote aux seuls me m bres socia- 
listes du groupe? Ou doit-oo. 
comme le soutiennent lès . qua- 
torze pezétîstés, l'élargir aux six 
apparentés (deux divers gauche, 
quatre MRG). 

Cela est très simple donc, 
même- si, pour corser un peu 
l’affaire, le cas de deux flm mni- 
tants socialistes mais courant sous 
d'autres couleurs doit être exa- 
miné. 

PIERRE GEORGES 
; et GUY PORTE. : - 

(-Lire ta suite page 7.) 
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Pins le g ou ve r nement semble 
damer des gages & sa majorité et 
an patronat, en accélérant la mise 
en œuvre de son programme 
«libéral», plus les relations se 
crispent avec tes organisations 
syndicales, même celles qui 
paraissaient tes mieux disposées A 
l'égard du non veau pouvoir. La 
su ppre s si on du contrôle adminis- 
tratif du motif économique des 
licenciements dès promulgation 
de la loi et, donc, avant négocia- 
tions, mais aussi la privatisation 
immédiate de TF1 et tes «orien- 
tations» salariales extrêmement 
rigoureuses dn premier ministre 
pour 1e secteur public font planer 
de sérieuses menaces sur une 
concertation pourtant bien enga- 
gée, an départ, avec 1e nouveau 


gouvernement, et notamment 
avec M. Philippe Séguin. 

Tandis que M. André Berge- 
rau, lais du comité confédéral 
de FO A Amiens, haussait le ton, 
en évoquant des erreurs 
« ma jeures », la CGC et la 
CFTC, dont les adhérents sont le 
pins souvent prochesr'du nouveau 
pouvoir, n’ont pas hérité A lancer 
des avertissements, M. Paul Mar- 
che^ parle à propos de TF 1 et de 
la liberté de licenciement de 
•premières bavures ». Le prési- 
dent de la CGC estimé que, sur 
ce dernier chapitré, le gouverne- - 
ment a enlevé aux syndicats 
• leur seule monnaie d’échange 
face à dés organisations patro- 
nales ayant obtenu satisfaction 


sur la quasi-totalité de leurs ' 
revendications économiques et 
sociales ». Reflétant un sentiment 
largement partagé par tes antres 
confédérations, il affirme : « Nous 
voie i donc à la merci du prési- 
dent du CNPF, et. dans les pires I 
conditions, pour nous asseoir à la ! 
table des négociations. » Le 
16 mai à Bordeaux, ait congrès 
des métallos CGC, ML MarehdDi, 
indique notre correspondant, a 
reproché an gouvernement 
d’avoir cédé à ses «ultras» et au 
patronat La stratégie du prési- 
dent du CNPF, a-t-il ajouté, -ne 
peut que conduire A la •renais-, 
sauce de la lutte des classes». 

MTCHB.NOBLECOURT, 
(Lire la suite page 16.) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 1 


Dimanche 18 mai 

— Pékin ; visite du pre- 

mier ministre australien. 

Lundi 19 mai 

— Israël : visite de 
M. Andreotti, ministre italien 
des affaires étrangères. 

— Moscou : visite du chef 
du gouvernement espagnol, 
M- Felipe Gonzalez. 

Mardi 20 mai 

— Finlande : visite du pré- 
sident de Hongrie. 

Mercredi 21 mai 

— Pays-Bas : élections 
générales. 

Jeudi 22 mai 

— Visite à Paris de 
M. Genscber, chef de la 
diplomatie ouest-allemande. 

— Voyage du dalaï-lama 
en France. 

Vendredi 23 mai 

- Bruxelles ; réunion 
ministérielle de l’OTAN.. 

- Discours de M. Chirac 
devant Ja presse diplomati- 
que. 

Samedi 24 mai 

— Turquie : visite du 
ministre français de la 
défense, M. André Giraud. 

— Moscou : visite d’une 
délégation parlementaire bri- 
tannique. 
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IL Y A VINGT ANS, LA RÉVOLUTION CULTURELLE 


Mao déchaîne les gardes rouges 


Le 25 mai 1966, une jeune 
femme exaltée. Nieh Yuanzi, et 
six de scs collègues du départe- 
ment de philosophie de l’univer- 
sité de Pékin (Beida) placardent 
dans l'enceinte du célèbre établis- 
sement une grande affiche murale 
(dazibao). Non contents de récla- 
mer la démission du recteur Lu 
Ping, cadre confirmé du parti, les 
pétitionnaires exhortent les 
** intellectuels révolutionnaires - 
au combat. 

L'appel se termine par ces 
mots : « Brisons tous les contrôles 
et tous les maléfiques complots 
des révisionnistes, résolument, 
radicalement, totalement, com- 
plètement! Détruisons tous les 
monstres, tous les éléments révi- 
sionnistes du type Khrouchtchev ! 
Menons Jusqu'au bout la révolu- 
tion socialiste t • Mao Zedong 
déclare quelques jours plus lard : 
• Le premier coup de canon de la 
Révolution culturelle vient d'être 
tiré ». 

Dans les semaines et les mois 
qui suivent, la Chine va connaître 
un déchaînement de violences et 
de désordres qui la conduira au 
bord de l’anarchie. Livrées aux 
gardes rouges, les rues des 
grandes villes montreront le spec- 
tacle désolant des humiliations 
infligées aux victimes de ce mou- 
vement destiné â extirper â jamais 
la pensée et les mœurs anciennes. 
L’exaltation révolutionnaire 
embrasera une à une les provinces 
avant que les luttes de factions ne 
débouchent sur des affrontements 
armés, menaçant de chaos cet 
immense pays aux particula- 
rismes ancestraux, à peine sorti 
des déchirements d’une intermi- 
nable guerre civile. Jusqu’au jour 
où, démiurge machiavélique. 
Mao, sentant son œuvre même 
mise en danger, ordonnera à 
l’armée d’imposer sa loi et réta- 
blira le parti dans son hégémonie. 

Une opportun fondamental 

En ce mois de mai, rien, en 
apparence, oc laisse présager le 
cataclysme qui se prépare. Certes, 
les observateurs les plus attentifs 
notent que depuis le début de 
l’année les éditoriaux de la presse 
mettent de plus en plus l’accent, 
et toujours plus fermement, sur la 
primauté de la politique et le rôle 
des masses dans la culture. Mais 
de telles admonestations ne sont- 
elles pas un ingrédient normal du 
mouvement d’éducation socia- 
liste, qui bat son plein depuis 
l’année précédente ? La dixième 
session du VIII e comité central 
(septembre 1962) n’a-t-elle pas 
rappelé l’actualité de la hitte des 
classes? 

En réalité, une sourde efferves- 
cence règne au sommet de l’Etat 
et du parti. Une opposition fonda- 
mentale d’orientation quant à 
l’avenir de la Chine et de la révo- 
lution divise les principaux diri- 
geants en radicaux et modérés, 
utopistes et réalistes. Et, comme il 
se doit, dans un pays où l’écrit est 
traditionnellement considéré 
comme un symbole et un attribut 
du pouvoir, c’est à travers des cri- 
tiques d’œuvres littéraires à rémi- 
niscences historiques que le débat 
éclate en public. Les premières 
victimes seront donc des intellec- 
tuels, et pas des moindres. 


«Feu 

sur la ligne noire I» 

Cest le Quotidien de l’armée 
qui déclenche les hostilités. Le 
8 mai, le journal, contrôlé par des 
éléments radicaux, lance, sous le 
titre : • F eu sur la ligne noire 
axiiparti et antisocialiste ! », une 
violente attaque contre l’une des 
personnalités les plus remarqua- 
bles du monde des lettres, l’écri- 
vain Deng Tuo, ancien rédacteur 
en chef du Quotidien du peuple, 
l’organe du parti. Brillant 
essayiste, nourri de culture classi- 
que. Deng Tuo se voit reprocher 
la publication - remontant à 
1961-1962 ! — d’une série de chro- 
niques (« Les causeries du soir à 
Yensban », « Le village des trois 
familles») dans lesquelles il est 
accusé d’avoir ironisé sur le 
Grand Bond en avant, sur les 
communes populaires et d’avoir 
vanté certains mérites de 
Tanczcnne éducation. 


Aux initiés, cette affaire en 
rappelle une antre qui, au mois de 
novembre précédent, était passée 
presque inaperçue. Les critiques 
s’en étaient pris alors à l’historien 
Wu Han, spécialiste de la dynas- 
tie des Ming, auteur d’une pièce 
de théâtre intitulée : Hai Rui 
démis de son mandarinat. Aux 
yeux de ses adversaires, Wu Han, 
sous couvert d’un drame histori- 
que montrant un bon mandarin 
d’autrefois, était coupable d’avoir 
mis en cause la ligne générale du 
parti et Mao Lui-méme. Le coup 
était parti de Shanghaï sous la 
plume d’un certain Yao 
Wenyuan, propagandiste local 
encore peu connu. Un an et demi 
plus tard. Ji&ng Qing, l’épouse de 
Mao, révélera que l’article avait 
eu la bénédiction du Grand Timo- 
nier. 

Au-delà de ces figures politi- 
ques malgré tout secondaires, 
d’autres hommes sont visés, autre- 
ment plus puissants : Peng Z ben, 
chef du parti à Pékin, dont il est le 
maire. Lu Dingyi, ministre de [a 
culture et de la propagande,' et 
même, on ne tardera pas & s'en 
apercevoir, Liu Shaoqi, le prési- 
dent de la République en titre, et 
Deng Xiaoping, le secrétaire 
général du parti. La circulaire du 
16 mai va déchirer le voile, du 
moins à l’intérieur du parti, car, 
tenue secrète sur le moment, elle 
ne sera rendue publique qu’un an 
après sa diffusion interne. 

Mao nage 
dans le Yangtze 

Réfutation des « thèses de 
février» élaborées sous la supervi- 
sion de Peng Zhen, le document 
dénonce les efforts pour faire 
dévier la révolution culturelle vers 
la droite, condamne les encoura- 
gements à la liberté d'expression 
bourgeoise et vitupère les résis- 
tances à la pensée de Mao 
Zedong. Appelant à l’épuration. 0 
met en garde contre - les repré- 
sentants bourgeois qui se sont 
faufilés dans le parti » et “les 
individus du genre Khrouchtchev 
qui dorment à nos côtés ». Enfin, 
Ü décide la formation d’un groupe 
qui sera chargé spécialement de 
la révolution culturelle et dépen- 
dra directement du comité perma- 
nent du bureau politique. Il sera 
placé sous la direction de Chcn 
Boda, un ancien secrétaire de 
Mao. Jiang Qing s'y illustrera 
particulièrement 



Première conséquence de la cir- 
culaire du 16 mai : Peng Zhen, Lu 
Dingyi, ainsi que plusieurs de 
leurs adjoints, sont destitués le 
3 juin. Invisibles pendant plu- 
sieurs mois, ils réapparaîtront en 
public en décembre, encadrés par 
des gardes rouges, une pancarte 
d'infamie suspendue au cou. Pen- 
dant qu’il fait mettre à la trappe 
ses adversaires. Mao, qui avait 
disparu de la scène politique 
depuis novembre, organise de 
main de maître son retour au pre- 
mier plan. Discrètement d’abord : 
le 10 mai, une photo le montre 
recevant Mehmet Shehu, le pre- 
mier minis tre albanais. Spectacu- 
lairement ensuite : le 26 juillet, 
toute la presse annonce en 
énormes titres et photographies à 
l’appui qu’il a nagé, le 16 juillet, 
pendant plus d’une heure dans le 
Yangtze à Wuhan. Deux cent 
mille pe r s o n n es, disent les jour- 
naux, ont assisté à cette prouesse. 

Mais cela n'est rien à côté delà 
manifestation giga n tesque qui se 
déroule le 18 août sur la place 
Tienanmen à Pékin. Dès l’aurore, 
la capitale retentit, an rythme des 
gongs et des cymbales, des sons de 
V Orient rouge. Pendant des 
heures, un million de personnes, 
petit Livre rouge à la main, dén- 
ient devant la tribune où se trouve 
réunie la nouvelle direction du 
parti, issue de la onzième session 
du comité central, qui s'est tenue 
au début du mais. Lin Bi&a, quali- 


fié de » plus proche camarade de 
combat » de Mao, vient immédia- 
tement après celui-ci. Zbou Enlai, 
numéro trois, sauvegarde son 
rang. Un Shaoqi et Deng Xiao- 
ping sont encore là. face aux 
gardes rouges en délire, mais plus 
pour longtemps. Ils tomberont 
bientôt, avec des centaines 
d’autres, victimes du mot d'ordre 
de Mao : • Bombardez les états- 
majors. » 


Une vague dévastatrice 

D’autres grand-messes, tout 
aussi hystériques, répéteront la 
grandiose cérémonie du 18 août 
Mao sait qu’il a pris un avantage 
décisif sur ses adversaires. U 
s’abandonne à l’idolâtrie des 
masses.' Dans le même temps, il 
lance les gardes rouges à Passant 
de tout ce qui peut incarner Je 
vieux monde : d’anciens bourgeois 
ou considérés comme tels sont 
arrêtés dans la rue par des bandes 
de gamins; .ils sont malmenés, 
battus, dépouillés de leurs biens; 
des animaux domestiques sont 
tués; des vieillards, des profes- 
seurs. sont contraints de rester 
agenouillés des heures durant, 
souvent sur des objets coupants, 
injuriés et roués de coups. Dans la 
tourmente, des milliers de livres 
anciens, de documents-personnels, 
disparaissent, brûlés, détruits par 
les victimes ou leurs bourreaux. 


IL Y A TRENTE ANS A ERIVAN 

La manifestation des Arméniens 


Le 22 mai 1956, un Iliouchine 
s’immobilise sur la piste centrale. Le 
temps est magnifique, et, au loin, on 
aperçoit nettement les sommets 
enneigés du petit et du grand Ara- 
rat. Christian Pineau, ministre fran- 
çais des affaires étrangères, son 
épouse, ses collaborateurs et 
l'ambassadeur d’URSS en France, 
Serguei Vinogradov, arrivent de 
Moscou où Os se trouvaient avec le 
président du conseil, Guy Mollet, 
qui est rentré directement à Paris. 

Le cortège vient de quitter l’aéro- 
port après tes discours de bienvenue, 
quand une ovation monte d’one 
foute de mille cinq cents à deux 
mille personnes, massée de part et 
d’autre de la route. Plusieurs cen- 
taines d’entre elles forcent les bar- 
rages de la milice, peu fournis, U est 
vrai : 1a surprise est totale pour les 
autorités. Agitant des drapeaux tri- 
colores, lançant « Liberté ! 
Liberté!», hurlant * Au secours! 
nous voulons partir !• ou encore 
- Sauvez-nous ! », les manifestants 
obligent le cortège à s'arrêter. 

Des hommes glissent subreptice- 
ment des lettres dans les poches des 
journalistes français. Une femme, 
son enfant dans les bras, parvient, 
pleurant d’émotion, jusqu’à la voi- 
ture découverte où a pris place 
M“ Pineau. Le mi nistr e est stupé- 
fait. Auprès de Ymogradov, pâle de 
colère, il promet aux manifestants 
de s’occuper de leu/ cas. 

Depuis la veille, les Arméniens 
venus de France, qui vivent à Erivan 
depuis bientôt neuf ans, ont appris 
en écoutant Radio Monte-Carlo la 
visite du ministre. La nouvelle s’est 
propagée connue uoe traînée de pou- 
dre. Toute U nuit t» a prévenu les 
voisins et les anus, cousu les dra- 
peaux tricolores. 


Malgré l’amélioration consécutive 
â la mon de Staline — sous son 
règne une telle manifestation eût été 
inimaginable, - les Arméniens n’en 
peuvent plus, excédés de correspon- 
dances censurées, de libertés étouf- 
fées, de difficultés matérielles quoti- 
diennes. Us révent de regagner la 
France, devenue si lointaine, en 
apprenant à leurs frères qui ne Font 
pas connue à jouer à la belote ou aux 
boules. Pour les Arméniens soviéti- 
ques, ils sont restés les • aghpars », 
les « petits frères » , expression qn’ils 
emploient volontiers entre eux. 

Après le génocide de 1915. des 
centaines de milliers de réfugiés 
arméniens s’étaient installés surtout 
à Marseille et à Lyon. Souvent arti- 
sans maroquiniers, tailleurs, cordon- 
niers, beaucoup avaient obtenu la 
nationalité française. A la fin de la 
deuxième guerre mondiale, avec la 
double bénédiction des autorités 
françaises et de l’ambassade 
d’URSS, un comité d'émigration est 
mis sur pied. Pinçant la corde de la 
nostalgie, fl prône le retour « au 
pays des ancêtres », exalte la fierté 
nationale, appelle à rebâtir le vieux 
pays. 

Les wagons 
à bestiaux 

Le 21 novembre 1945, us décret 
du Soviet suprême ouvre les fron- 
tières de l' Arménie aux immigrants. 
En France, près de huit mille per- 
sonnes se portent candidates. Nom- 
bre d’entre eux vont partir à bord de 
deux bateaux : le 5 septembre 1947 
le Rossta, la veille de Noël le 
Pobteda. 

Ceux qui ont été du voyage sur le 
Rossta en parient encore 


aujourd'hui avec émotion : dans une 
atmosphère fraternelle, an chante et 
on danse tous les soirs. La liberté et 
l’abondance, on les touche du doigt 
à peine installés à bord. L’équipage 
russe n’a-t-0 pas fait une distribution 
de pain blanc comme on n’en voyait 
plus en France ? . 

Pourtant, tout n’est pas rose 
ce voyage. Si les plus âgés versent 
des larmes en passant le Bosphore, 
cette fois la tète haute et mm en 
fuyards, certains s'interrogent déjà ; 
Pourquoi n’accueille-t-on pas les 
malades à l'infirmerie faute de 
médicaments ? Pourquoi, dès 
l’entrée en mer Noire, le pain blanc, 
soudainement, a-t-il fait place à des 
miches grisâtres. Mais on fait taire 
les esprits chagrins jusqu'au jour dû 
débarquement à Batoum. Là, les 
doutes font place peu à peu à 
l’in q uiétude, pub au désespoir : est- 
ce le pays rêvé, ces hangars gardés 
par de grumes miifciennes mal fago- 
tées? 

Le capitaine donne Tordre de lui 
remettre tous les passeports avant de 
quitter le bord, assurant qu’ils seront 
restitués à Erivan. Certains refusent - 
de s’en dessaisir. D y a des heurts 
avec les gardes-frontières, et quel- 
ques hommes sont arrêtés. Les 
autres, parqués dans les hangars, y 
passent quinze jours. On les fait 
ensuite monter dans des wagons a 
bestiaux. Cest dans ce triste équi- 
page qu’ils pénétrent en Arménie. 
Feu après, raconte un témoin, le 
train fait halte en nue camp ag ne. 
L'émotion est à son comble : la terre 
des ancêtres, enfin! Quelques 
hommes âgés ouvrent les portes et 
s'agenouillent pour embrasser le soL 
Ua - gamin du voisinage observe cet 
étrange ritucLIl lance à Tendes fer- 
vents: 


Les temples et églises sont fermés 
quand Us ne sont pas pillés, les 
statues mutilées, les objets d’art 
détériorés. Dans les grandes villes, 
les noms des nies, son vent pit- 
toresques, sont modifiés au goût 
du jour; des étrangers sont pris à 
partie. 

Brutale, dévastatrice, cette 
vague de violences est l’applica- 
tion des dérisions prises lors de la 
réunion du comité central d’août, 
n s’agit désormais de démasquer, 
d’écraser, les éléments • engagés 
dans la voie capitaliste » qui se 
sont infiltrés dans le parti, de 
« mettre hors d'état de nuire » les 
droitiers. . 

Répondant avec enthousiasme 
à l’appel de Mao, les gardes 
rouges, délivrés de tontes obliga- 
tions scolaires - les écoles et les 
universités sont fermés depuis 
juillet — sillonnent le pays, com- 
mettant les pires méfaits. Les 
Pékinois se rendent en province, 
les provinciaux montent à Pékin. 
Mais ces » échanges d'expé- 
riences », parfois, tournent mal : 
des heurts, ici et là, se produisent 
entre factions rivales on avec des 
organisations du parti, annoncia- 
teurs de combats autrement plus 
sanglants. 

Jusqu’au début de l’hiver, pour- 
tant, un équilibre politique pré- 
caire se maintient. Zbou Enlai, le 
premier minis tre, s’efforce de pré- 
server le retour des troubles. 
Mais, le 23 novembre, des dazi- 
baoS attaquent . violemment Liu 
Shaoqi, Deng Xiaoping et 
l’épouse du président de la Répu- 
blique, M“ Wang GuangmcL 
Comparé à Khrouchtchev. Liu se 
voit reprocher d’avoir « com- 
ploté » contre Mao depuis des 
années. La haine déferle contre 
cet homme sans éclat, auteur d’un 
bréviaire pour les cadres du parti. 
Pour être un bon communiste. 
Pour lui, .ces accusations sonnent 
le glas. Arrêté» B sera officielle- 
ment éliminé de toutes ses fonc- 
tions en octobre 1968, avant de 
mourir dans sa prison l’année 
suivante. 

Le neuvième congrès, qui se 
tient en avril 1969, marquera 
cependant la résurrection du parti 
comme « noyau dirigeant du peu- 
ple chinois ». Les premières atta- 
ques contre les gauchistes, • qui 
sont au-dessus des masses », ne 
tarderont pas. Déjà, la roue de 
l’histoire, de nouveau, tourne. 

MANUEL LUCBERT. 


de France 

• Tu as embrassé la terre. C’est 
bien / Mais prends aussi une pierre 
et mets-là dans ta poche, car. arrivé 
à Erivan. tu te la taperas sur la 
tête!» 

Dans le mob qui suit l’arrivée des 
nouveaux immigrants, certains 
d’entre eux se suicident. Os ne résis- 
tant pas à la faim, à un dur travail 
pour on salaire de misère, aux loge- 
ments minuscules où s’entasse toute 
une famille. Des hommes couvrent 
de malédictions Duclos, Thorez, 
Cogniot et tous ceux qui les ont 
abusés. D’autres tentent de franchir 
cl a n destin emen t la frontière — pour 
passer en Turquie ou en Iran. 

Quelques mois après la visite, et 
les pressantes interventions, du 
ministre français, on apprendra que 
Moscou veut bien régler « quelques 
cas particuliers ». De fait, une 
soixantaine de familles seulement 
furent rapatriées pendant le pa«sg»> 
de Pineau au quai d’Orsay. Mus 
l'élan était donné, et il semble que 
progressivement 90 % des Armé- 
niens partis en 1947 soient revenus 
en France. Le problème n’est pour- 
tant toujours. pas réglé pour tous. Et 
Tott-peui penser — malgré toute la 
discrétion du Quai d'Orsay — que, 
parmi tes Français encore officielle- 
meut retenus en URSS (cent trente- 
quatre selon M» Christian Nucci 
devant le Sénat en août 1985), on 
compte un bon, nombre de . ces 
Franco-Arméniens -qui avaient-' cru, 
en 1947, . découvrir la Terre Pro- 
mbe.» ■. 

P- «GOULOT. 

A ute ur des Français au Goulags 
Ed. Fayard. . 


Page 2 — Le Monde • Dimanche 18-Lundi 19 mai 1986 





i" 

<••• . 


INSTABILITÉ ET RÉCESSION EN MALAISIE 


Les signes avant-coureurs d’une crise... 


De notre envoyé spécial 

Kuala-Lutnpur. - Au pouvoir 
depuis cinq ara, la Dr Mahathir 
Mohamad quatrème premier mîrûa- . 
tre do la Fédération do Malaisie, . 
n’est plus un homme heureux. Il doit 
se rendre à l'évidence : rAsh du 
Sud-Est non communiste n'est plus, 
depuis deux ara, le théâtre d'une 
cro i s e anca économique rapide, ce 
qu'alla avait été pendant vingt ans. 
Elle ne dôme plus L'exemple, de la 
stabârtâ politique dans la tiers- 
monde. La Maiatsie n'échappe pas à 
cette règle. Alors que des él e cti o ns 
générales sont prévues au plus tard 
en avril 1987, les problâmee s'accu- 
mulent et les nuages assombrissant 
r horizon. 

Les signes avant-coureurs d'une 
crise «ont là. Par exempte, te rema- 
niement du gouvernement H y a 

quelques jours, a soufignd encore raie 
fois l'absence de cohésion à la tfita 
du pays. M. Musa Hftàm, l'ancien 
numéro deux du régime, avait démis- 
sionné de ses fonctions de vice- 
premier ministre début mare. Esasn- 
tiaRement peroe qu'a ne parvenait 
plus à se Mm entendreti* un-chef de 
19e sut tendances autocratiques, 
notamment durs la crise du Snbafi. 
qui s'est ter mi né e par. un échec pour 
la gouvernement fédéral, (te Monde 
du 8 mai). 

M. Musa Nftam a été remplacé au 
sein du gouvernement par M. Gfcrfar 
Baba, secrétaire générai de TUMNO. 
principal parti de là ooafition -'le 
Front national (W - au pouvoir. 
M. Mahathir en a profité pour relé- 
guer* des postes marginaux des par- 
tisans de M. Musa Létam et pour pro- 
mouvoir l'un de ses propres 
Soutenants, te jBune et populaire 
Anwar Ibrahim, qui passe de. l'agri- 
culture à réducstion, poste-dé dans 
ce pays IM. Mahathir. et ses deux 
prédécesseurs y ont côm m eiioérteàr 
carrière). En outre, l'agriculture a. été 
confiée i M. Sanu» Junld. Tin dès 
fidèles du premier itanium,- V* a 
donc, ha aussi, obtenu uns promo- 
tion. ■' ; • 'y'..' : ‘ r 

Lesprivièges 
. desffifeduMl» 

Tout cela veut tfire qu'en période 
préfectorale le premier ministre 
éprouve du mal à s'imposer à rat 
parti dont les cadres - très souvent 
des enseignants, sratoot des institu- 
teurs - ont été jusqu'ici les «fai- 
seurs de rois» de la politique malai- . 
sienne. D'un c&é, M. Anwar torefrân 
aura dorénavant la haute main sur les 
enseignants tout ah restant te chef 
de file Ai mouvement des jeunesses 
de l’UMNO. De l'autre, M. Musa 
Hftam demeure, pour l'instant, vies- 


président de rUMNÛ, et M. Ghafar 
Baba, son successeur au gouverne- 
ment, est un membre de la c vieille 
garde » de PUMèKVauqùàf M. Maha- 

tiûr fait appel aujourd'hui — . appa- 
remment fout» de mieux • — après 
avoir tenu è l'écart dès affaires eaux, 
de r « antienne génération ». : ' 

Lés rivafrtésau sein de l'UMNO — 
Parti dé Matais jtiustdmans. qui “for- 
ment pratiqueront 1a moitié ' des 
seize mtetens d'hebitanta du pays — 
ne sont pas te seul signa de l’affat- 
bBssément du pouvoir fédérai. La 
réce ss io n aidant, ta forts minorité 
chinoise — un tiare de la population 
- sé ptabit. phta que per le passé, 
des handicape qui foi sont Imposés; 
Députe 1970, la Fédération appliqua, 
dans le cadre d'une Nap (NouveSe 
poétique économique); des quotas en 
'faveur des Braréputras tfife du sol). 
Matais, avecTintention de tara faire 
rattraper tara retard par rapport aux 
Indiens' et aux Chinois. Mate les 
Chinois s'inquiètent des faveurs 
croissante*: dont ' tes Malais sont; 
bien évidemment- tes béiiéfidteires. 
Surtout is ontpeur que, an 1990, 
cette action sa perpétue sous le cou- 
vert de la «Poétique économique 
nationale a qui dort prendra ta reteve 
à cette data. 


Après une longue période de croissance , 
la Malaisie est aujourd'hui 
logée à la même enseigne que les autres 
pays de l'Asie du Sud-Est. 


En outre, le parti qui les repré- 
sente au sain du fN, la MCA (MaJay- 
sian Chinese Association) est para- 
lysé par des dfeputas internes. Son 
président, M. Tan-Koon Swan. est 
inculpé dans un scandale financier en 
jugement à Singapour. En bref, tes 
Chinois, très influents dans las 
milieux d'affaires, se persuadent de 
plus en plus que les sacrifices 
consentis depuis quinze ans font 
d'eux des «dtoyera de seconde 
zone », ainsi qu'as te répètent dans 
toutes tes conversations privées. 

Le gouvernement fédéral doit éga- 
lement faire face à la prise de 
conscience, dans la Métairie insulaire 
(les Etats dé Sarawak et, surtout, de 
Sa bah), des ethnies non musul- 
manes, qui sa demandent aussi si tas 
Malais leur ont donné une part hon- 
nête du gâteau Les étections loeafos; 
au Sabeh, ont amplement prouvé q» 


le 17 Mahathir doit désormais tenir 
compte des aspirations b pi us 
d'autonomie de ces Etats qui récla- 
ment, entre autres choses, une part 
plus importante des dMdendes tirés 
de leurs richesses pétrolières Os ne 
perçoivent que 5 % des bénéfices 
réalisés). Une revendication peu 
agréable pour le gouvernement fédé- 
ral en période cfite de « contraction > 
économique. 

Enfin et surtout, les autorités 
fédérâtes ont affaire à une montée de 
r intégrisme musulman qui, si elle se 
poursuit, semble davantage suscepti- 
ble cTébranter la softtité d'une fédé- 
ration qui fête, ta 27 mai, son quart 
de siècte- 

Un parti d'opposition, le PAS 
(Parti islam), dirigé par Sheflch Hatfi 
A wang, intégriste musulman, parti- 
san de la formation d'un Etat islami- 


que, en profite pour rallier à sa cause 
pas mai de monde, notamment en 
milieu rural et dans tas universités. U 
dénonce ta corruption ambiante et, 
depuis fan dernier, insiste sur te fait 
que r islam n’exerce aucune discrimi- 
nation entre les races, afin de rassu- 
rer les Chinois. Il faut croire que 
l’audience du PAS a progressé, puis- 
que le Dr Mahathir a engagé fui- 
rnëme. 1e 20 avril, des négociations 
afin de tenter de l’intégrer au sein 
du FN. 

Ces tensions pourraient, sans 
doute, être limitées s ans trop de dif- 
ficultés si ta récession actuelle ne 
contribuait pas à les exacerber. La 
Malaisie est un pays riche et, pen- 
dant quinze ans. son taux de crois- 
sance s’est situé aux alentours de 
7,5 % par an. Mais, fan dernier, ce 
taux n’a été que de 2,8 %. notam- 
ment en raison de la chute des cours 
de plusieurs matières premières. Le 
ministre des finances ne prévoit 
qu’une croissance de 3 % cette 
année, ce que certains exports jugent 
optimiste. De toute façon, cala veut 
dire que le niveau de vie ne progresse 
plus depuis un an et demi au moins. 

Si les réserves de devises conti- 
nuent d'augmenter - plus de 5 mil- 
liards de dollars, - c'est, avant tout, 


le fait d’une chute des importations. 
La dette extérieure demeure supé- 
rieure à 15 mi Sa rds de dollars, et 
M_ Mahathir a donné quelques fris- 
sons aux milieux d'affaires, récem- 
ment, en envisageant de demander 
son rééchelonnemant, avant de 
démentir. Plus inquiétant, le chô- 
mage — avec un taux de 7 % actuel- 
lement, selon les chiffres officiels — 
va continuer de croître dans les. 
armées qui viennent, affectant en 
particulier les cadres. 

En 1982, «Sx mois après ('acces- 
sion au pouvoir de M. Mahathir, le 
Front national avait obtenu plus des 
deux tiers des sièges aux élections 
générales. Il semble assuré, carte 
fois-ci, d'une majorité absolue. 
L’avenir politique de M. Mahathir 
dépendra, cependant, de l'éc art 
antre les résultats de 1982 et cëuS' 
du prochain scrutin. Car. en dernier 
recours, si l'on s’en tient i ce qui 
s'est pratiqué jusqu'ici, c'est l'UMNO 
qui, après les élections, choisira ou 
non de confier un nouveau mandat à 
son actuel président. 

JEAN-CLAUDE POMONTL 


LA CAMPAGNE D’ASSAINISSEMENT AUX PHILIPPINES 

Coup de balai dans les milieux d’affaires 


r ;' Correspondance 

Murine. - "Bios gouverner» et 
•Me* gérer» no veulent pu forcé- 
ment ffire la même chose. Lu Fhi- 
Kpfûs sont entrain de rapprendre à 
feun dépens avec le doef que ae fi? 
vrett actndkànent legouvcrocment 
de M" Aquino. et:1a phu grande 
n mh in a ti bcaie jrfüHpptjie, .■ h. San 
Miguel Coipbration (SMC). De- 
pstia la- fuite de- FancÈra jpresideat 
Marco«,l t h«ire —an* — • . 

est. au grand nettoyage printanier. < 
Un spectaculaire coup de balai tou- 
chant à tons tes sectèars de l'écono- 
mie et de radmnâttratkln. En ce qui 
concerne le monde des affaires, le 
«Teranemaita» (1) d'aujourd'hui 
est M- Jorito Salooga, patron de la 
commission présidentielle pour ta 
gouvernement propre (CPGP) , 
chargée d'identifier, de séquestrer et 
enfin de récu pére r . les biens «mal 
acqxris» par l’ancien président et set 
nombreux acolytes. -, 

S en général tes divere patrons du 
secteur public ont accncuH avec sa- 
tisfaction le sérieux avec lequel tes 
différents membres de ta. CPGP se 
sont appliqués à la tâche, son inter- 
vention a néanmoins suscité quel- 


ques inquiétudes. Ce n'était pour- 
tant un secret pour personne que, 
depuis 1983, la SMC, dont les acti- 
vais comprennent un réseau énorme 
dé brasseries et d'usines agro- 
alimentaires — profits en 1985 éva- 
lués è 23 ntiHtons de dollars, — était 
contrô l ée par M. Edüardo « Dan- 
dina» Cqjuangco, cousin de l’ao- 
tueue Fx réadCTte de s PMb^mies, ce 

Bd- Marcos. 
«Dandîng» Cojuangco - était â la. 
tête d’un empire financier de plus de 
lO milliards defrancs, bâti principa- 
lement sur ta. noix de coco. Mais le 
cousin de M m Aquin o était à tel 
point compromis avec ta machine 
politico-écrâiKmquc de l'ancien ré- 
sine Qu’A a jugé utile de prendre 
part à la retraite héliportée ae ta fa- 
nriHe-Maxcos le soir du 25 février 
dentier. . 

Naturellement, son contrôle sur 
de larges secteurs de l'économie phi- 
lippine — acquis par des procédés 
ras toujours honnêtes, selon ta 
CPGP - pouvait inquiéter ta nou- 
velle administration. Les « biens Co- 
iuangeo» ont été parmi les premiers 
à être mis sons séquestre paria com- 
mission de M. Salcaga. Dans un pre- 
mier temps, ta CPGP gela 18 mil- 


lions d'actions de la SMC 
appartenant à Eduardo Cojuangco, 
représentant un peu moins de 1 8 % 
du total des actions souscrites. 
C’était effectivement peu pour 
quelqu'un qui était réputé faire ta 
pluie et le beau temps au sein du 
plus -grand conglomérat de l’arcbi- 
peU 

Depuis près de cent ans, ta San 
Miguel brasse et vend sa bière. 
Créée en 1890 par Don Andres So~ 
riano, la compagnie a grandi au fil 
des ans avec trois générations de ta 
famille Soriano à ta barre. Dentier 
de .la- dynastie, Andres Soriano III 
avait trente-deux ans quand, en 
1983, 3 dut affronter une tentative 
de prise de contrôle relativement 
mala droite effectuée par un de ses 
cousins, M. Enrïque ZobeL Pris de 
court, 3 se réfugia dans tes bras de 
ta United Coconut Plantera Bank 
(UCPB), d’ Eduardo Cojuangco. Ce 
dentier avança tes fonds nécessaires 
pour défendre ta renommée des So- 
riano, mais en contrepartie exigea 
de devenir Je maître véritable de ta 
SMC. Sa participation fut évaluée & 
plus de 33 millions d'actions, venant 
s’ajouter aux 18 millions déjà aux 
mains du » sauveur de la 5AfC» 
version 1983. 


Or le litige actuel porte précisé- 
ment sur ces 33 millions d’actions 
achetées à 50 pesos pièce (2 peso = 
0,30 FF). La CPGP avait de toute 
évidence omis de les séquestrer avec 
tes autres. Les choses auraient pu 
tester ainsi si on n'avait pas remar- 
qué des mouvements étranges au 
sein de la SMC A quelques se- 
maines seulement de sa réunion an- 
nuelle et de félection d'un nouveau 
conseil d'administration, en rempla- 
cement de celui laissé sur place 
après 1e départ précipité' d'Ednardo 
Cojuangco. Une filiale, propriété A 
100 % de ta SMC, la Neptunia Cor- 
poration de Hongkong, venait de 
vendre une brasserie A très bon prix 
au géant américain de ta bière, ta 
Anheuser-Bush de Saint- Louis 
(Missouri). La transaction portait 
sur plus de 150 millions de dollars. 
En même temps, Andres Soriano DI 
annonçait qn'U rachetait les 33 mil- 
lions d'actions SMC enregistrées au 
nom de rUCPB. L'opération était 
estimée & 1 50 millions de dollars. 

Avec l'acquisition du portefeuille 
de 1'UCPB, Andres Soriano III était 
en droit de reprendre le contrôle de 
ta SMC et d’imposer ses hommes à 
ta direction. La CPGP ne l'a pas vu 
de cet ceiL On ordonna 1e report de 


la réunion annuelle jusqu'à ce que ta 
commission soit en mesure de véri- 
fier 1e droit de propriété A la fois des 
actions de l'uCPB - que So- 
riano III prétend être inscrit aux 
noms de quelque 400000 fermiers 
de ta noix de coco, eux-mêmes sous- 
cripteurs de rUCPB — et de ta Nep- 
tunia. Soriano III maintient en effet 
que tes deux opérations sont indé- 
pendantes et que la firme de Hong- 
kong n’agit pas en son nom. 

Comme pour dissiper ta mauvaise 


vrier, M" Aquino avait appelé au 
boycottage de la bière San Miguel ; 
selon un responsable de la Bourse de 
Manille, ce boycottage a « connu un 
succès considérable » ) , on a assisté 
dans les journaux philippins à une 
véritable campagne de réhabilita- 
tion de M. Andres Soriano UL 
Mais, A ta dernière minute, tes 
deux camps ont choisi une solution 
de compromis qui a été accueilli 
avec soulagement dans tes milieux 
d’affaires de la capitale philippine— 
KIM GORDON-BATES. 

(1) Thomas Torquemada, grand in- 
quisiteur espagnol do XV 1 siècle. 



A ir France innove en Europe. 

Air France, c’est du 1 er juin au 
31 août un tarif exceptionnel aller- 
retour pour Londres à 595 F. 

D’autres tarifs exceptionnels 
vous sont proposés vers Rome, 
Naples, Stockholm, Copenhague, 
Oslo, etc. 

\fers Londres, en vol comme 
au soi, des innovations vous atten- 
dent : en Classe Eaxttmique. un 
service de repas et boissons gra- 
tuits (même le champagne!): 
à l’aéroport de Heathrow, des 
circuits d’embarquement et de 
débarquement écourtés, le nom- 
bre des comptoirs d'enregistre- 
ment doublé. 

Autant de preuves de la 
volonté d’Air France d’innover 
sans cesse, pour mieux satisfaire 
ses passagers. 

CWitwns (Qrticuliêres de verte d de Cransport. 








Etranger 


LES CONSÉQUENCES DE LA CATASTROPHE DE TCHERNOBYL 


100 000 personnes surveillées pour le reste de leur vie 


Trois semaines après la catastrophe de Tcher- 
nobyl, les autorités sanitaires de différents pays 
continuent de prendre on certain nombre de 
mesures. 


Avant de quitter Moscou, le docteur Robert 
Gaie, spécialiste américain des greffes de moelle 
osseuse, a déclaré, le 16 mai, au cours d*une_ inter- 
view accordée aux principales chaînes de télévision 
américaines que plus de 100000 personnes devront 


subir des examens réguliers pour le reste de leur 
vie. 

D'antre part, les autorités italiennes ont 
décidé, le vendredi 16 mai, de lever P interdiction 
de vente et de consommation des légumes verts. 
En revanche, la consommation de lait frais par les 
femmes enceintes et les enfants de moins de dix 
ans demeure interdite jusqu'au 24 mai. Les auto- 
rités helvétiques ont, pour Jenr part, décidé que les 


femmes enceintes, celles qui allaitent, et les 
enfants de moins de deux ans peuvent à nouveau 
boire dn lait frais. Une seule recommandation 
demeure encore en vigueur en Suisse : ne pas boire 
du lait de brebès lorsque celles-ci ont dû paître en 
plein air. 

Enfin, mais cette fois-ci en .France, 
M“ Michèle Barzach, ministre délégué chargé de 
la santé, a rappelé dans un communiqué publié 


vendras soir que « la santé publique o’etf aucune- 
ment menacée par les conséquences de Pacddeot 
de Tchernobyl*. . De ce fut, « aucune précaution 
particulière ne s'impose, et les règles ordinaires 
d'hygiène s'appliquent normalement Les indica- 
tions sont niables pour r ensemble du territoire 
conclut M“ Barzach, qm ne précise pas si la 
consommation d'épinards est toujours interdite en 
Alsace. 


URSS : treize morts 


dont cinq pompiers 


De notre correspondant 


Moscou. - Le bilan de la catas- 
trophe nucléaire de Tchernobyl 
s'élève désormais à treize morts, et 
d'autres décès sont encore à crain- 
dre parmi la vingtaine de survivants 
du groupe le plus irradié, a déclaré, 
le vendredi 16 mai, le docteur 
Robert Gale. Le spécialiste califor- 
nien des transplantations de moelle 
osseuse a fait cette confidence avant 
de prendre l'avion pour Los Angeles 
en compagnie de M. Armand Haro- 
mer. le milliardaire américain qui a 
financé son voyage. Il devrait reve- 
nir dans quelques jours à Moscou 
pour effectuer de nouvelles greffes, 
mais « le pire est passé *. a-t-il dit. 


M. Gorbatchev avait déclaré, 
mercredi à la télévision, que neuf 
personnes avaient péri, parmi les- 
quelles les deux surveillants des 
tableaux de contrôle, tués au 
moment même de l'explosion, le 
26 avril. Parmi les décès les plus 
récents figurent cinq pompiers qui 
ont combattu l'incendie pendant 
plusieurs heures, immédiatement 
après l'accident, et ont été exposées 
à des doses mortelles de radiations. 
Les médias soviétiques avaient ies 
premiers jours présenté cet incendie 
comme une - invention occiden- 
tale »... 


Trois quotidiens soviétiques ont 
décrit vendredi l'héroïsme des pom- 
piers. L'un d’eux, Viktor Kibcnok. 
âgé de vingt-trois ans, est mort 
quinze jours apres l'accident. 
« Le feu, comme ils l'ignoraient 
encore, n'était pas leur plus grand 
ennemi. Celui-ci était ailleurs, invi- 
sible à l'oeil, perfide : le rayonne- 
ment radioactif -, écrit ainsi Kom- 
somolskaya Pravda , reconnaissant 
ainsi implicitement que les pompiers 
a’avaient pas été mis au courant des 
risques de radiation. La tâche des 
pompiers était particulièrement dan- 
gereuse puisqu'ils se tenaient au- 
dessus du réacteur en feu à 
70 mètres au-dessus du sol. L’incen- 
die s'était propagé du réacteur n° 4. 
celui qui a explosé, au toit du réac- 
teur n° 3 dans le même bâtiment. 


Peu de temps 
avant l'accident 


67% DES FRANÇAIS 
APPROUVAIT l£ DÉVÉOPP0ÆNT 

delmgenüoéak 


Le nombre de Français qui 
approuvent le développement de 
l’énergie nucléaire a régulièrement 
augmenté de 1981 à 1985. C’est ce 
que vient de révéler l’enquête 
annuelle réalisée, durant les mois de 
novembre et décembre 1985, par le 
Centre de recherche pour l’étude et 
l’observation des conditions de vie 
(CREDOC). Quelques mois avant 
la catastrophe de Tchernobyl. 
67 % des Français se sont, en effet, 
montrés - tout à fait d'accord • ou 
« plutôt d'accord - avec la politique 
énergétique d'EDF, contre 62 % en 
1984 et 58%en 1981. 

Il ressort par ailleurs de cette 
enquête un réel manque d'informa- 
tion du public en matière d’énergie 
nucléaire. La moitié de la popula- 
tion ignore la part du nucléaire dans 
la production d’électricité. Cette 
proportion est restée stable depuis 
1981. 


b maisons spéciales et de masques à 
gaz. 

Après avoir hésité, les médias 
soviétiques ont donc finalement 
décidé d'exploiter l’événement à des 
fins d’édification. Le jeune pompier 
Viktor Kibenok, auquel sa femme 
venait d'annoncer qu'elle attendait 
un enfam et dont l’oncle avait lui- 
même été pompier pendant trente- 
trois ans, fait incontestablement 
figure de « héros ». 


Pas de dédommagements 


très autour de la centrale -, pour- 
suit l’agence soviétique. 


DOMINIQUE DHOMBRES. 


Leur intervention a sans doute 
permis d’éviter une seconde catas- 
trophe. Cet incendie sur le toit du 
troisième réacteur, jamais signalé 
jusqu'ici, explique sans doute les 
déclarations officielles américaines 
fondées sur une photo satellite, selon 
lesquelles le troisième réacteur ris- 
quait lui aussi de fondre. Rien n’a 
été révélé jusqu'ici sur le sort des 
pilotes d'hélicoptères qui ont survolé 
à d’innombrables reprises le site 
contaminé pour déverser des sacs de 
sable, de bore et de grenaille de 
plomb. Le quotidien de l'armée. 
l'Etoile rouge, se contente de faire 
l’éloge de leur courage. Ces pilotes, 
presque tous des « anciens » 
d'Afghanistan, étaient vêtus de com- 


RFA : les Verts ont 


le vent en poupe 


Le congrès fédéral des Verts, le 
parti écologiste ouest-allemand, s'est 
ouvert le vendredi 16 mai, à Hano- 
vre. en Basse-Saxe. Prévu à l’origine 
pour établir un programme en vue 
des élections législatives de janvier 
1987. ce congrès est dominé par la 
discussion relative aux leçons tirées 
de la catastrophe de TcbernobyL 
Selon M. Lukas Beckroann, porte- 
parole de la direction fédérale, cet 
accident est » le plus net avertisse- 
ment à l’humanité depuis Hiro- 
shima - et la seule conséquence à en 
tirer est ('arrêt immédiat de toutes 
les centrales nucléaires. 

Un autre sujet devrait également 
donner lieu à des débats animés : 
l’avenir de la coalition des Verts 
avec les sociaux-démocrates dans le 
Land de Hesse, où les rapports se 
sont brusquement tendus entre 
les deux partenaires. M. Joshka 
Fischer, ministre de l'envi r onnement 
et membre de la formation écolo- 
giste, est en désaccord avec la majo- 
rité du gouvernement régional sur le 
problème des centrales nucléaires. 

Les Verts ont actuellement le vent 
en poupe : à moins d’un mois des 
élections en Basse-Saxe, que l’on 
s'accorde à considérer comme déci- 
sives pour l’avenir du chancelier 
Kohl. les Verts sont crédités par les 
sondages de 9 % des intentions de 
vote. Ce regain de faveur dans l'opi- 
nion est directement lié aux craintes 
suscitées en RFA par le passage du 
nuage radioactif (le Monde du 
1 5 mai) . - (AFP. Reuter. I 


PAYS-BAS : la coalition de centre-droit risque d’être emportée 
par le réveil des antinucléaires aux élections du 21 mai 


De notre correspondant 


Tass a publié, vendredi, un repor- 
tage sur les marchés de Kiev d’où il 
ressort, malgré un souci de rassurer, 
que les restrictions sur ies produits 
alimentaires sont relativement 
sévères. - La vente de lait, de fro- 
mage blanc, de crème fraîche est 
momentanément interdite, de même 
que celle des bouquets garnis, 
ciboulette, salade, épinards et. en 
général, tous légumes dont on 
consomme les feuilles -, écrit Tass. 
Les autres légumes ainsi que les 
fruits sont lavés à grande eau avant 
d’être vendus. Des contrôles radioac- 
tifs sont opérés. - Les arrivages ne 
discontinuent pas sur les vingt-deux 
marchés de Kiev, car les travaux 


Amsterdam. — A l’approche des 
élections législatives du 21 mai. 
l’ombre soviétique plane de nouveau 
sur la politique intérieure néerlan- 
daise. Il y a quelques mois encore, 
Moscou multipliait ses invitations 
aux hommes politiques néerlandais, 
afin de les dissuader, en vain, 
d'accepter les missiles nucléaires. 
Aujourd’hui, la catastrophe de 
Tchernobyl a semé la panique dans 
une bonne partie de la population 
néerlandaise et le désarroi dans la 
coalition gouvernementale sortante ; 
l’opposition de gauche, le Parti 
socialiste (PvdA) en tête, a sauté 
sur l’aubaine. Elle rappelle, à grand 
renfort d’affiches, les éloges pour- 
tant mesurés formulés par le pre- 
mier ministre chrétien-démocrate 
(CDA), M. Rudd Lubbers, en 
faveur du nucléaire. Le spectre du 
nucléaire, nouvelle version de 
l’affaire des euromissiles, vient à 
point nommé pour pousser la coali- 
tion un peu plus avant dans la zone 
de danger. 


agricoles ne sont suspendus qu'à 
l’intérieur de la zone de 30 kilomè- 


Tass affirme que la décision prise 
en Europe occidentale d’interdire 
l’importation de produits alimen- 
taires venus de l’Est est seulement 
due à des » prétextes inventes de 
toute pièce ». Le porte-parole du 
ministère des affaires étrangères. 
M. Vladimir Lomciko. a indiqué, 
vendredi, pour sa part, que 
* IVRSS n’était pas responsable 
des mesures non motivées prises à 
l'étranger, telle la destruction des 
denrées agricoles Moscou ne rem- 
boursera donc pas les agriculteurs 
lésés en Europe occidentale. On s’en 
doutait. Cela est désormais dit sans 
aucune ambiguïté. 


Une politique d'austérité 


Jusqu’à la fin du mois de mars 
cependant, l'optimisme prévalait 
dans le camp gouvernemental. La 
politique de rigueur commencée dés 
l’entrée en fonction de M. Lubbers 
fin 1982 avait porté ses fruits, et l’on 
espérait que les électeurs sauraient 
apercevoir la lumière au bout du 
tunneL 


Le taux de chômage, parmi les 
plus élevés du monde industrialisé, 
vient cependant tout juste de com- 


POLOGNE s péti- 
tions pour une 
révision du pro- 
gramme nucléaire 


Varsovie (AFP. AP). - Trois 
mille habitants de la région de 
Bialystck (est du pays) ont 
adressé une pétition à la Diète 
polonaise pour demander l'inter- 
ruption des travaux de construc- 
tion de la première centrale 
nucléaire polonaise, à Zamowiec. 
Les signataires, qui habitent 
l’une des régions où les retom- 
bées de la catastrophe de Tcher- 
nobyl ont été les plus sensibles, 
demandent que la centrale en 
construction près de Gdansk soit 
édifiée « sous le contrôle de 
l'Agence internationale pour 
l'énergie atomique » et com- 
prenne aies systèmes de sécu- 
rité les plus perfectionnés ». 


D'autre part, cinq spécialistes 
polonais du nucléaire ont adressé 
au général Piovowski. ministre 
des mines et de l’énergie, une 
lettre lui demandant de «tirer 
toutes les conclusions pratiques 
de Tchernobyl p. Ils soulignent 
notamment que les enceintes 
prévues pour la centrale de Zar- 
nowiec sont « des prototypes de 
conception soviétique, beaucoup 
moins fiables s que les enceintes 
mises en place à Titras Mile 
Island. aux Etats-Unis. 


(Publicité) 


l’aiutée américaine 
f après le BAC 

I su- J» campus tfime grande tfiwersiè des U.SA 
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mencer à baisser. U y a actuellement 
750 000 personnes sans emploi, 
soit 15 % de la population, contre 
plus de 8-50 000 il y a deux ans. Tout 
eu reconnaissant le caractère insuffi- 
sant de ce « progrès », M. Lubbers 
et ses ministres font valoir les béné- 
fices des années d’aostérité : la 
reprise du commerce mondial 
aidant, le secteur privé se porte bien. 
L’inflation a été réduite à près de 
zéro. La balance commerciale est 
confortablement excédentaire. La 
pression fiscale pour les salariés 
vient d’être allégée. 


Le message est passé, à en croire 
les sondages publiés après Tcherno- 
byl : les chrétiens-démocrates du 
CDA et leurs partenaires libéraux 
conservateurs (WD) obtiendraient 
un nombre de sièges légèrement 
inférieur aux 76 qui assurent la 
majorité à la Chambre des députés. 
Ils en ont actuellement 79. 


Dans la philosophie de M. Lub- 
bers, seul le secteur privé est à 
même de renflouer l'économie néer- 
landaise. Mais les travailleurs de ce 
secteur ont vil, eux aussi, leurs 
salaires gelés pendant un certain 
temps, tandis qu’un ensemble de 
mesures d'allégements fiscaux, de 


Les pourparlers 
américano-soviétiques 
de Genève 


LE KREMLIN ESTIME QUE SES 
NOUVELLES PROPOSITIONS 
ONT ÉTÉ DÉFORMÉES 


Genève (AFP). — L’Union sovié- 
tique a accusé, le vendredi 16 mai, 
les Etats-Unis d’avoir déformé les 
propositions sur les euromissiles 
qu’elle avait présentées la veille à 
Genève, à l’occasion d’une séance 
plénière des négociations sur le 
contrôle des armements (le Monde 
du 17 mai). 


Le département d’Etat, dans un 
premier temps, puis le chef de la dé- 
légation américaine aux négocia- 
tions. M. Max Kampehnan, avaient 
indiqué que les Soviétiques se 
contentaient de reprendre d'an- 
ciennes propositions dans leur projet 
de résolution, qui n’a pas été rendu 
public. Le porte-parole de la 
Maison-Blanche, M. Larry Speakes, 
avait estimé à ce sujet qu'Q s'agissait 
d’- une codification plus formelle 
de déclarations soviétiques anté- 
rieures -■ 


Le chef de la délégation soviéti- 
que aux discussions de Genève, 
M. Viktor Karpov, a estimé que son 
homologue américain avait, en l’oc- 
currence. manqué d’objectivité, et 
qu'il avait rompu la règle de la 
confidentialité, acceptée par les 
deux camps. L'URSS a proposé 
- un développement majeur des né- 
gociations ». témoignant ainsi de sa 
volonté de remplir ses engagements 
après les décisions fondamentales 
prises à l’occasion du sommet 
soviéio-amérieain de Genève au 
mois de novembre 1985. a-t-il as- 
suré. 


primes à l'investissement, d’encoura- 
gements â la recherche, étaient 
mises en œuvre en faveur des indus- 
triels. 


joué qu’un rôle marginal Qui l'eût 
cru il -y a encore line année? 


Voilà donc un bilan électoral à 
satisfaire le plus exigeant des 
experts comptables. Four ses détrac- 
teurs, M. Lubbers, ancien homme 
d’affaires, s’est contenté de gérer la 
société Pays-Bas SA, ce qui a eu 
pour effet, entre autres choses, selon 
le socialiste Joop den Uyl, de détona 
ner trop de Néerlandais de leur pas- 
sion pour la politique. 


L’appel de M. Lubbers à la 
patience n’a pas été apprécié de tons 
les Néerlandais. Les fonctionnaires 
se sont révoltés fin 1983 contre la 
baisse de leur pouvoir d’achat. 
M. Lubbers adopta face à ce conflit 
une attitude thatchérienne : il ne 
céda rien sur l’essentiel et te mouve- 
ment s’essouffla au bout de quelques 
semaines. Depuis lors, la résistance 
syndicale contre la politique, de 
M. Lubbers est surtout verbale. Le 
premier ministre gagna dans ce 
conflit une image d’intransigeance 
qui l’aida sans doute à trancher dans 
une autre affaire, celle des missiles, 
qui a dominé la politique néerlan- 
daise depuis 1979. 


Vainqueur dn mouvement antinu- 
cléaire, qui avait réuni près de 4 mil- 
lions de signatures contre les mis- 
siles. et des syndicats de 
fonctionnaires, M. Lubbers est pro- 
gressivement devenu l'enfant chéri 
des conservateurs néerlandais. 
Unîtes tendances confondues. 


L'affaire des missiles 


Parmi ceux qui en firent les finis, 
figurent ses partenaires gouverne- 
mentaux libéraux. Le WD. tradi- 
tionnel bastion de la droite conserva- 
trice, a été totalement surclassé sur 
son propre terrain. De plus, son prin- 
cipal ministre, M- Gijs Van Aar- 
denne (économie) , est devenu la 
brebis- galeuse du gouvernement 
pour avoir passé sous silence devant 
le Parlement 1» millions de florins 
qu’il avait versés dans un puits sans 
fond : feu le conglomérat de 
construction navale RSV. 


Son image dé marque de gestion- 
naire efficace a néanmoins valu à 
M. Lubbers d’être de loin l’homme 
politique le plus populaire ; ce n’est 
pas un mince exploit poür celui qui 
s'est attaqué à I'Etat-providence et a 
mené une vaste campagne d’assai- 
aissecaeat financier. 


Le système de protection sociale 
réputé le meilleur du monde en pâtit 
en premier lieu. Toutes les alloca- 
tions ont été réduites ces quatre der- 
nières aimées. L’allocation-cbômage 
a été réduite à 70 % da dernier 
salaire, contre 80 %. avant. Les fonc- 
tionnaires continuent de jouer contre 
Jeur gré un rôle-pilote dans . les 
réductions des dépenses de l'Etat: 
leurs salaires et pensions ont été gra- 
duellement réduits de 3 %. 


Aucun des gouvernements précé- 
dents n'avait osé prendre quelque 
décision que ce soit, en raison des 
pressions du mouvement socialiste 
et du mouvement pacifiste. Cette 
situation, comme L’a reconnu derniè- 
rement KL Lubbers, avait placé les 
Pays-Bas au-dessus de ce qui était 
acceptable pour l’OTAN. 


Il y a encore deux mois, les 
lourdes pertes du Parti libéral dans 
les . sondages étaient compensées, 
pour la coalition, par des transferts 
vers le parti de M. Lnbbers. 


En novembre 1985. le gouverne- 
ment donna son accord pour l'instal- 
lation en 1988 des quarante-huit 
missiles de croisière de l'OTAN. La 
décision ne fut approuvée que grâce 
au soutien des députés ultra- 
conservateurs, venus à la rescousse 
du gouvernement lâché par une poi- 
gnée d élus chrétiens-démocrates. 


Le tournant s’est produit au mots 
de mars. Certains observateurs 
l’attribuent an fait que M. Lubbers 
a péché par excès de zèle en voulant 
à tout prix imposer d'autres grigno- 
tages du système de protection 
sociale en période pré-électorale. 
Puis survint l'accident de Tcherno- 
byl et les socialistes, ces antinu- 
cléaires invétérés, transformèrent le 
nuage en l'argument massue qui leur 
avait jusquèJà fait défaut. 


Bien des commentateurs prédi- 
rent alors une ère de • désobéissance 
populaire • et le chaos dans le pays. 
Jusqu’ici, il n'en a rien été. Le très 
hétéroclite Mouvement pour la paix 
est de plus en plus désorienté, 
comme eu témoigne la polémique 
entre ses principaux dirigeants sur la 
stratégie à adopter. Pendant la cam- 
pagne électorale, les missiles n'ont 


‘ M; Lubbers a eu beau ajourner 
ses projets dé construction de deux 
centrales nucléaires supplémen- 
taires, le doute s'est installé dans son 
électoral quant à la fiabilité des 
deux centrales déjà existantes. Dès 
lors, le premier ministre s'est lancé à 
fond dans "la campagne, abandon- 
nant son image . de dirigeant au- 
dessus de la mêlée, mais cela sera- 
t-il suffisant ? 


RENE TER STEEGE. 


M. Mitterrand n’ira à Moscou qu’en juillet 

M. Raimond va rencontrer M. Reagan 
à Washington 


Le voyage officiel de M. Mit ter-' 
rand en Union soviétique qui était 
initialement prévu dans le courant 
du mois de juin va être reporté vrai- 
semblablement à la première quin- 
zaine de juillet, à la demande du 
Kremlin, qui a invoqué la charge 
actuelle du calendrier de M. Gor- 
batchev. Ce report serait sans aucun 
rapport avec l’accident de la cen- 
trale nucléaire de Tchernobyl. 
M. Mitterrand avait déjà été reçu à 
Moscou en juin 1984, et M. Gorbat- 
chev à Paris en octobre 1985. 


Le président de la République se 
rendra à Moscou après avoir, le 
4 juillet, participé à New-York aux 
cérémonies marquant le centième 
anniversaire de la statue de la 
Liberté. 


M. Jean-Bernard Raimond, minis- 
tre des affaires étrangères, est 
d’autre part attendu, le lundi 
19 mal à Washington pour y ren- 
contrer le président Reagan, le vice- 
président Bush et le secrétaire 
d'Etat, M. George Shuitz. 


• Visites de MM. Pandraud et 
Monory au Maroc. - M. Robert 
Pandraud, ministre délégué chargé 
de la sécurité, est arrivé 1e vendredi 
16 mai à Rabat pour une «site de 
vingt-quatre heures. Un entretien 
avec M. Basri, ministre de l'inté- 
rieur et de l’information marocain, 
était prévu, vraisemblablement pour 
évoquer les questions d'immigration 
clandestine et de circulation des per- 
sonnes. D’autre part, M. Monory, 
ministre de l'éducation nationale, 
fera une visite officielle au Maroc, 
du 21 au 23 mal pour s’entre- 
tenir des problèmes de coopération 
culturelle. 


• M. Guy Penne en tournée en 

Afrique. - M. Guy Penne; conseil- 
ler du président de la République 
pour les affaires africaines et malga- 
ches, a quitté Paris, le vendredi 
16 mai. pour une tournée africaine 
le conduisant successivement en 
Mauritanie, au Mail au Niger et au 
Cameroun. Il doit s’entretenir avec 
les chefs d’Etat de ces quatre pays. 


•. Nouveau vice-ministre des 
affaires étrangères en Union soviéti- 
que. - M. Alexandre Bcsmcrtnykh, 
cinquante-deux ans, a été récem- 
ment nommé vice-ministre soviéti- 
t ï ue . < * es _?^î res étrangères, a-t-on 
appris officiellement & Moscou. 

M. Besmertnykb a été présenté, 
vendredi 15 mal dans ses nouvelles 
fonct ions lors d’une conférence de 
presse consacrée aux problèmes de 
desarmement. D dirigeait, depuis 
trois ans, Je departement Etats-Unis 
au ministère des affaires étrangères. 

. le nom de sou successeur à la tête 
ÿ frf département n’a pas été 

tevclé. 

Domination de M. Besmert- 
njrtcb a eu lieu en même temps que 
celte dé M. Youli Voroatsov, ancien 
ambassadeur à Paris, an. pos t ft de 
premier vice-ministre dès affairas 
étrangères,, en remplacement de. 
M.Gueorgui Komienko.Ce dentier 
a été • nommé premier adj oint au 
département international du comité 
central, auprès de' M. Anatoli 
Dobrynine, ancien ambassadeur 
d'URSS à Washington. - : 
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Etranger 


Argentine 

LE PROCÈS DES RESPONSABLES DE LA DÉROUTE DES MALOITVES 

L’ancien chef de la marine 
est le plus sévèrement condamné 


Pu~no[tre cormspondante • 

Buenos-Aires. — En condam- 
nant les trois principaux responsa- 
bles de la d é f ai te de P Argen tine 
dans la guerre des Makwktes, le 
Conseil suprême des' force» 
années argentines a mis un point 
final à une procédure unique 
ndstocre du paya, qu'il a mis pres- 
que quatre ans à. mener 2 son 
terme. L’annonce officielle des 
sentences a été faite le vendredi 
16 mai, dans la semée, à Buenos- 
Aires, par le secrétaire &ia 
défense, M, Horado Jannarena 

(le Monde du 17 mai). 

L’amiral Jorge Anaya (mem- 
bre de- la junte et chef de la 
marine) a été condamné à qua- 
torze ans de prison et à la destitu- 
tion, le générai Leopcddo Galtieri 
(chef deia junte et de Pannée de 
terre) à douze ans et à la destitu- 
tion; et le général d’aviation Basi- 
Eo Laaâ Dozo (membre de .te 
junte et chef de.r&nnéc de Tair) à 
huit ans. ■ 

Les trois chefs de la derrière 
junte militaire qui -a gouverné 
l’Argentine de 1982 à 1983 ont 
été considérés responsables de la 
mauvaise conduite straté&que de 
la guerre de soixante-quatorze 
jouis menée contre 2a Grande 
Bretagne, qui a abouti hune véri- 
table déroute pour les forces 
argentines, fait plus d’un millier 
de morts argentins et coûté plu- 
sieurs milliards - de dollars en 
pertes matérielles. 

Les treize antres accusés, 
parmi lesquels l’ancien gouver- 
neur militaire .de l'archipel, le 
général Mario Benjamin Meneu- 
dez, et le lieutenant de vaisseau 


Alfredo Astiz, qui s’étalent tous 
deux rendus, avec Ictus hommes 
sans combattre, ont été acquittés. 
Les sanctkmsdisciplinaires qu’ils 
encourent sont d’ares et déjà pres- 
crites. ; 

Selon le sociologue argentin, 
José Migtrens, spécialiste des 
questions militaires, l’amiral 
Anaya V été te plus sévèrement 
condamné parce qu’ü a été le seul 
à s'entêter jusqu'à la fin. C’est lui 
qui a refusé, quand tes', choses' 
étaient ait plus maL toute idée de 
négociation. U serait même allé 
jusque donner dé fausses infor- 
mations à ses collègues pour les 
. persuader que la victoire était 
possible; :* .'•/ 

En concentrant les condamna- 
tions sur les chefs des trois armes, 
il semble qûè la justice militaire 
ait voulu clairement distinguer 
entre ceux qpi -ont déclenché et 
dirigé cette g uerr e et ceux qui 
Tont amplement frite. 

.C’est Tannée elle-niême qui 
Avait déridé, le' 2 décembre 1982, 
six meus après la défaite, de juger 
ses pairs. Elle avait confié à une 
commission dirigée par le général 
Benjamin Rattànbach -- décédé 
depuis — le soin «Félaborer le rap- 
port préliminaire qui serait remis 
à te justice en septembre 1983. Ce 
rapport de trois cents pages attri- 
buait aux pri n ci paux chefs mili- 
taires de cette guerre dés erreurs 
et des infractions au code de jus- 
tice militaire tellement graves que 
la presse avait ITépoque rapporté 
finten tion de ce tte commission de 
faire condamner Galtieri, alors 
^rident de fait, à te peine de 
mon. 

Cest&jpartirde cc rapport que 
le tribunal militaire avait ordonné 


la prison préventive contre les 
trois principaux accusés. Far la 
suite, le procureur général des 
armées, le général Hector Canale, 
n’avait requis que douze ans de 
réclusion contre Galtieri et 
Anaya, huit contre La mi Dozo, 
trois contre l’ancien chef de 
r Atlantique sud, l’amiral Juan 
José Lombante, et enfin deux et 
demi contre le général Omar 
Parada, alors chef de 1a troisième 
brigade d’infanterie. 

: - Ce procès ayant — comme le 
prévoit le code de justice militaire 
— eu lieu à hui* dot, on a peu de 
renseignements sur son déroule- 
ment. D'après ce qui a pu percer, 
le défenseur de Galtieri, ]ê géné- 
ral Editante Senorans, aurait 
fondé sa plaidoirie sur le fait que 
te justice était incompétente pour' 
juger te décision d’occuper les 
Maloumes-- 

Sekm les' réformes apportées en 
1983 au. code de justice militaire 
par le président Raul Alfon&in, le 
procureur de Tannée devra obli- 
gatoirement faire appel de la sen- 
tence devant 1a justice civile. 
Après quoi, le président de 1a 
République, en tant que chef des 
armées, devra contresigner les 
sentences qui deviendront «iiwi 
définitives. 

Les deux premières juntes 
(1976-1982) déjà condamnées 
pour violations des droits de 
l'homme, la d e r ni è r e aujourd’hui 
condamnée pour la déroute des 
Mafouines, c’est l’ensemble du 
régime militaire, qui à gouverné 
1e pays pendant plus de sept ans, 
qui a été sanctionné par la justice 
argentine. 

CATHEitmE OEMVERV. 


LE SORT DES OTAGES DËTENUS AU LIBAN 

Damas aurait de nouveau demandé 
l'aide de Téhéran S J : 


La Syrie a demandé, au début de 
la semaine, aux autorités iraniennes 
de faMer à libérer « une partie des 
otages occidentaux .-» détenus - au 
Liban, écrit le. vendredi 16 mai le 
quotidien koweïtien AI Qabas, dans 
son édition internationale. 

Selon le journal, cette « nouvelle 
proposition syrienne » aurait été 
transmise aux. dirigeants iraniens 
par le ministre syrien des affaires 
étrangères. M. Farouk ELChareh. 
k» de sa dernière ràiteà. Téhéran. 

Chaut des • sources o ccid e nta les 
et arabes informées à Paris », Al 
Qabas affirme toutefois qu**s 0 
puissant courant au sein de la direc- 
tion iranienne s’oppose à là libéra- 
tion sons contrepartie de tout otage 
détenu au Liban et estime que la 
libération de tous les otages, ou 
d’une partie d’entre eux. ne profi- 
tera pas à l’Iran. mais A la Syrie, et 
renforcera les relatio n s de ce pays 
avec l’Occident ». 

Le journal indique enfin que 
riran avait précédemment rejeté 
une • proposition syrienne l’invitant 
à collaborer à la libération de tous 
les otages détenus au Liban». 

Dans une interview publiée ce 
samedi, par l'hebdomadaire de lan- 
gue arabe Al Moustakbal parais- 
sant à Paris, le vice-président syrien. 
M. Abdel Halim Khaddam. «con- 
damne énergiquement » Te terro- 
risme, déclarant : « Nous- nous 
sommes toujours dressés contre les 
détournements d’avions et l’enlève- 
ment des personnes (J.), mais nous 
tenons, tout en dénonçant le terro- 
risme et en luttant contre bd, à faire 
une nette distinction entre les odes 
terroristes et lés actes de résistance 
nationale Jouissant ! d’une - entière 
légitimité. Nous avons toujours 
soutenu la lutte de libération dans 

m Un millier de dossiers 
d’anciens nazis remis à Israël. — 
Les Nations unies .remettront au 
début de te semaine prochaine à 
Israèl dés dossiers concernant plus 
d’un mOfier de personnes soupçon- 
nées de. crimes de guerre durant 
Fépoaue hitlérienne. Récemment, 
Israël avait déjà obtenu cornes des 
dosriers de M. faut Waüdhwm et de 
deux criminels degoerre présu mé s, 
Alois Brenner et Hermann Ktermer. 

n est établi qn’Alds Brmmer t qui 

résiderait maintenant à Dumas, était 

l’un des assistants cTAdoteh Etcb- 
m«in En revanche, htxn n’a pu 
déterminer avec certitude si le. dos- 
sier Hermann Klenner concerne 
bien le diplomate est-aHemand- du 
même nom, élu SyaqaeZquesmacs 
vice-président de te co m n n s a âo o des 
droits de l’homme de FONU. - 
{AFP.} 


tout territoire occupé, d’où notre 
soutien à' la résistance nationale 
libanaise et à nos frères palesti- 
niens. ’» 

Le vice-président syrien «rime, 
d’autre paît, que «la campagne 
contre le terrorisme » visant la Syrie 
est menée pour «créer, un climat 
politique propice à une agression 
militaire ou dans le vain espoir 
dlntimider la Syrie ». 

> La Syrie, ajoute Te vice- . 
président Khaddam, n'est pas une 
bouchée qu’on avalerait facilement, 
et la route qui y mène n’est pas 
tapissée, de fleurs. Les Syriens pos- 
sèdent et les moyens et la volonté 
pour faire face A toute agression et 
ils sont à même de porter des coupa 
très durs à tout agresseur. Ceux qui 
nous menacent devraient lire atten- 
tivement l’histoire de là région et 
étudier la situation d’une façon res- 
ponsable.» . y v 

En repense à une question sur les 
relations sÿrojqrdâmcnncs. après la 
récente visite du président Assad à 
Amman, le. vi^prfcsidcnt syrien 
affirme; «Les deux capitales se 
sont mises d’accord sur le refus de 
négoderavec P ennemi israélien et le 
refus de toute solution partielle et 
isolée. • ■ 


THPOU ANNONCE 
LE DÉMANTÈLEMENT 
D'UN RÉSEAU ÉGYPTEN 

Les services de sécurité libyens 
«ntt « réussi à démanteler un réseau 
égyptien chargé par les services de 
renseignement égyptiens <T organiser 
des opérations d’espionnage et de 
sabotage ai Libye », a annoncé, ven- 
dredi 16 mai, l’agence de presse 
libyenne JANA. 

Selon l'agence, ce réseau a été 
créé en avril 1984 par les services de 
renseignement égyptiens, qui lui 
avaient assigné pour mission de 
- collecter des informations sur 
rimptantaxion des forces armées 
libyennes». 

« Le réseau était également 
chargé d’installer des postes émet- 
teurs à proximité des objectifs mili- 
taires libyens afin de signaler leur 
localisation aux avions ennemis », a 
indiqué l’agence. Elle précise que . 
« des postes émetteurs ont été 
trouvés A proximité 1 de certaines, 
cibles qui ont été l’objet du raid 
américain » sur Tripoli et Be n g haz i. 

L’agence affirme, à ce sujet, qu’il 
y a eu une « collaboration étroite » 
entre te CEA et les services de ren- 
seignement égyptiens. Elle ajoute 
que la « trahison » des services 
égyptiens a entraîné, grâce à des 
informations fournies aux Améri- 
cains, la mort de citoyens arabes 
(tes victimes du raid). - (AFP.) 


Etats-Unis 

Prise d’otages 
dans une école : 
2 morts 
75 blessés 

Çokevffle (AFP. Reuter). - An 
moins soixante-quinze personnes, 
des écoliers pour la plupart, ont été 
blessées, le vendredi 16 mai, à Cùfce- 
vüle (Wyoming), par l'explosion 
d’une bombe dans une école as 
coure d’une prise d’otages dont tes 
doux auteurs, on couple, sont morts. 
Les écoliers et au moins un adulte 
eut été brûlés au second degré. Onze 
personnes restaient hospitalisées 
samedi matin. Un professeur a été 
btessé par balle dans le dos. 

Le directeur de l'école, M. Max 
Excell, a expliqué que la bombe, un 
engin contenant de l’essence, avait 
explosé dans les maint de la femme, 
qui était entourée d’enfants, et que 
sm compagnon s’était sui- 

cidé. Q s’agit de David Young, âgé 
d’une quarantaine d’années, ancie n 
chef de police de la ville, et de sou 
épouse Doris. 

Le couple avait pris en otage trois 
heures auparavant, environ cent cin- 
quante écoliers, enseignants et mem- 
bres de radmxnistraticm et exigé, 
sous la menace de la bombe, 
300 millions de dollars, sait 2 mÜ- 
liaus par otage. L’homme avait fait 
circuler des tracts, demandé & parier 
au président Reagan, et annoncé : 
« Cfest la révolution. » La police 
avait entouré l’école, et peu de 
temps après une explosion ébranlait 
l’immeuble. Les enfants et les 
adultes sont sortis en criant de 
récrie, noircis par des brûlures au 
visage et aux bras. Es se sont affalés 
à tenu et des cars de ramassage sco- 
laire ont été utilisés pour les transfé- 
rer & l’hôpital. 

Selon une employée de la mairie, 
c’est une jeune nlle faisant irruption 
dans les bureaux pour avertir que 
son père « allait faire sauter 
l’école » et qn*3 « avait beaucoup de 
munitions, des armes et des 
bombes », qui aurait dcHiné l’alerte, 
alors que tes auteurs de la prise 
d'otages avaient rassemblé les 
ffifants et tes adultes Anw me seule 
saDe de classe et prévenu ensuite les 
autorités. « La salle de classe a été 
démolie, a indiqué le directeur de 
Véooic, et je ne sais pas comment ib 
[les écoliers et les adultes] en sont 
sortis vivants. » 


INCULPATION 

DU PRÉSIDENT DU SYNDICAT 
DES CAMIONNEURS 

Washington. — Le président du 
syndicat des « teamstere » (camion- 
neurs), M. Jackie Presser, fréquem- 
ment accusé de liens avec le crime 
organisé, et l’un des plus fervents 
partisans du président Reagan dans 
1e monde syndical, a été inculpé, le 
vendredi 16 mai, de racket et de dé- 
tournement de fonds, a annoncé le 
ministère de la justice. 

Jackie Presser se serait rendu cou- 
pable de malversations comptables 
dans la section de son syndicat & 
Cleveland (Ohio), où il réside. 
Celles-ci portent notamment sur le 
versement de plus de 700 000 dol- 
lars à des « employés fantômes ». 

L’inculpation a été annoncée alors 
que doit s'ouvrir lundi â Las Vegas 
la convention du syndical des 
• teamsters », qui compte plus d’un 
million et demi d’adhérents. Jackie 
Presser risque une peine maximale 
de cinquante-sept ans de prison. Sur 
tes quatre derniers leaders du syndi- 
cat, il est le troisième à être pour- 
suivi en justice. - (AFP. Reuter.) 


République . 
sud-africaine 

ARRESTATION 
D'UN RESPONSABLE 
DU CLERGÉ CATHOLKUE 

Pretoria (AFP). Le secrétaire 
général de te Conférence des év£ 
quës catholiques d’Afrique australe. 
Te Père Shtangafiso Mkharshwa. a 
été arrêté, le vendredi 16 mal, dans 
la até noire de Soshangnre ; h Preto- 
ria. 

La police s?est refusée ! toute ex- 
plication : l’archevêque Denis Hur- 
îey a, pour sa port, indiqué qu’il 
avait en te n du dire que le .Pire était, 
accusé de possession illégale d’une 
arme à feu. H a d emandé sa bbéra- 
titm immédiate. 

Selon un porte-parole déjà Cocfé- 
reoce, te Père Mkhaoima & été em- 
mené menottes aux poignets hors de 
ch«g hû, tandis que Féglisc et te 
presbytère dé SoAanguve étaient 
fouülfe par des policiers. 

Adversaire notoire de l'apartheid, 
le religieux avait déjà été détenu à 
deux reprises par tes forces de sécu- 
rité à la fia des années 70 et au dé- 
but des années 80. 


Ghana 


Neuf condamnations à mort 
pour complot. 


Abidjan (AFP). - Neuf per- 
sonnes ont été condamnées à mort 
par ta tribunal d’Accra pour avoir 
voulu r envers e r, en septembre der- 
nier, le chef de l'Etat g h anée n , le 
lieutenant Jerry Rawlings, a 
annoncé, le vendredi 16 mai. Radio* 
Accra. 

Ces sentences doivent être « rati- 
fiées» par le Conseil national provi- 
soire de défense, organe suprême du 
pouvoir. 

Les condamnés sont MM. Mawuü 
Koffï, Dra Goka, Yaw BrefoBerko, 
Ahmed Braixnah Kankani, 

Kyereneh Djan, frère ca det, d’u n 
c omman dant de Tannée ghanéenne, 
Eric Goka, Alanfco et deux mili- 
taires, l'adjudant Samuel Chartes 
Lartey Aforo et le soldat Châties 
Koonsou. Tous avaient plaidé non 
coupable lacs du procès ouvert 1e 
5 mars. 

Selon faccusation, le complot 
avait été préparé depuis Lomé, an 
Togo, par dca opposants ghanéens en 
contact avec d'anciens chefs mili- 
taires. Les frères Goka avaient 


dirigé et financé l’affaire, tandis que 
les antres accusés avaient cherché 
désarmés et du matériel 

Ces nouvelles condamnations por- 
tent à onze te nombre des personnes 
devant être fusillées pour des raisons 
politiques. En mars dernier, deux 
accusés avaient, en effet, été 
condamnés pour leur implication 
dune un autre complot, découvert en 
octobre 1983. 

La dernière tentative de déstabili- 
sation du régime d’Accra a été 
découverte en mars dernier au Bré- 
sil, à l’occasion de l'arrestation de 
huit mercenaires américains et de 
l'équipage argentin du Nobistor, un 
navire sur Lequel avaient été saisies 
6 tonnes de matériel de guerre des- 
tiné à un mouvement d’opposition, 1e 
Mouvement démocratique du 
Ghana. Les boit mercenaires et le 
commandant argentin du navire 
comparaissent actuellement devant 
un tribunal de Rio-de-Janeiro sons 
l'inculpation de commerce illégal 
d’armes de guerre. 


A travers le monde 

= \ 

AFGHANISTAN 

La négociation de Genève 
prolongée d'une semaine 

Genève. - Las ministres des affaires étranègres du Pakistan 
et de l'Afghanistan, MM. Yacoub Khan at Mohamed pose, ont 
déridé de poursuivre la semaine prochaine leurs négociations indi- 
rectes sur la question afghane. Cas pourparlers, qui dînent depuis 
quinze jours, devaient prendre fin ce samedi 17 mal La dérision a 
été jugée « encourageante > par le médiateur des Nations unies, 

M. Diego Cor devez, bien qu'elle ait, de toute évidence, été tSctéa 
par l'extrême lenteur avec laquelle progressent les consultations. 

Cela étant, * deux problèmes-dés, qui avaient soulevé des diffi- 
cultés considérables, semblent avoir trouvé une solution m. 
a déclaré vendredi M- Cordovez, selon l’AFP. Il faisait là allusiort 
aux problèmes de la non-ingérence dans les effaras afghanes et 
des garanties internationales. Celui d’un calendrier de retrait de 
T armée soviétique demeure, cependant, la principale pierre 
d'achoppement. Par ailleurs, M. Yacoub Khan s'est entretenu ven- 
dredi soir à Paris avec son homologue français, M. Jean-Bernard 
Raimond. La question afghane et les relations bilatérales franco- 
pakistanaises ont été au centre de cette première prise de contact 
entre las deux ministres depuis la formation du gouvernement de 
M. Chirac, précise-t-on au Quai d'Orsay. 

CHINE 

Première rencontre Taiwan-Pékin 
depuis près de quarante ans 

Hongkong. — Des responsables de la République populaire de 
Chine (Pékin) et de la République de Chine (Taiwan) se sont ren- 
contrés pour la première fris directement depuis trente-sept ans. 
ce samedi 17 mai. à Hongkong. Ils ont tenté, sans succès pour le 
moment, de résoudre le problème du Boeing-747 de Taiwan 
détourné au début du mois par son pilote sur la Chine populaire. 

En effet, la négociation, placée sous l'égide de la compagnie 
aérienne de Hongkong, Cathay Pacific, a très vite été ajournée l 
S elon Cathay Pacific, les deux parties sont néanmoins convenues 
de se retrouver ultérieurement. Les autorités de Taiwan avaient 
dérivé, vendredi, que seule la question de l'avion et de son équi- 
page serait à l’ordre du jour, mettant Pékin en garde oontm toute 
tentative d’aborder des questions relatives à la réunification des 
c deux Chines ». - (AFP. UPl.) 

POLOGNE 

Un à deux ans de prison 
pour huit militants de Solidarité 

Huit mifitants de SoCdarité, (font un ancien cfirigeant national 
du syndicat. M. Seweryn Jsworski, ont été condamnés è des 
peines allant de w an à deux ans de prison au cours de deux procès 
séparés qui se sont achevés jeudi 15 et vendredi 16 mai. A Var- 
sovie, quatre personnes, emprisonnées depuis octobre dernier, 
étaient accusées d’avoir tenté de tfffuser par haut-parleur, dans la 
centre de la capitale, un appel au boycottage des élections. 

M. Seweryn Jaworski, cinquante-quatre ans, ancien membre de la 
direction nationale {légale) de Solidarité et qui à ce titre avait passé 
après décembre 1981 plus de deux ans et demi en prison sans 
jugement, a été condamné à deux ans de prison. Deux jeunes gens, 
Grzegorz Myszka (vingt-trois ans) et Jacek Szymaszko (vingt et un 
" ans) ont été condamnés à deux ans et huit mois, et un troisième, 
Pawel Lapinski (vingt-sept ans) à deux ans et d ami de prison. 

Dans la banlieue de la capitale, à Wotomin, quatre autres per- 
sonnes, arrêtées en mai 1985. Tadeusz Marfciewicz, Emfl Bro- 
niarek, Andrzej Gorsfci et Barbara Macko, ont été frappés de peines 
allant de un an à un an et demi de prison. Ils avaient été surpris 
dans une maison où les policiers avaient découvert une imprimerie 
clandestine, qui, selon ia police politique, servait à imprimer l'heb- 
domadaire Tygodnik Mazowszs, une des principales publications 
< illégales », qui est aussi l'organe de la commission provisoire de 
coordination (IKK) de Solidarité clandestine. 

TCHÉCOSLOVAQUIE 

Six codeurs d'affiches 
« antisoviétiques » condamnés 

Vienne. — Six jeunes Tchécoslovaques ont été condamnés è 
des peines de prison allant jusqu'à vingt mois pour avoir protesté 
contre l'installation de missiles soviétiques dans leur pays, a-t-on 
appris à Vienne, le vendredi 16 mai. Les peines ont été prononcées 
le 28 avril par le tribunal de Frydek Mistek, dans une région fronta- 
lière avec la Pologne. Les six jeunes travailleurs avaient été appré- 
hendés pour avoir collé des affiches et peint des slogans indélébiles 
en 1983 et en 1984. lis devront en outre payer une amende de 
50 OOO couronnes tchéco-slovaques, soit l’équivalent d’environ 
vingt mois d'un salaire moyen. — (AP. UPl.) 

URSS 

M. Ceausescu à Moscou : 

« Compréhension mutuelle » 

M. Nicolas Ceausescu, chef du parti et de l'Etat roumains, s'est 
rendu le vendredi 16 mai à Moscou pour une visite de huit heures 
au cours de laquelle II a eu des entretiens avec M. Mflchaü Gorbat- 
chev et signé un programme bilatéral de coopération économique, 
scientifique et technique « jusqu’à l’an 2 000 » (tous les pays 
socialistes du bloc soviétique sont Bés à Moscou par des accords 
du même type). Le numéro un roumain évite traditionnellement des 
séjours prolongés à Moscou et tout ce qui pourrait sembler porter 
atteinte à l’image « d’indépendance » qu’il veut préserver, en dépit 
d'une conjonction défavorable et de ses déboires sur le plan inté- 
rieur. Le communiqué diffusé après la rencontre évoque s une 
atmosphère d'amitié et de compréhension mutuelle ». une formule 
souvent utiEsée à l'issue des entretiens soviéto-roumams, at sensi- 
blement en retrait par rapport aux formules employées entre 
l'URSS et ses autres partenaires du bloc. Le communiqué évoque 

Yt importance particulière que revêtent dans la situation mtamatro- 

nale actuelle l’unité et la cohésion des Etats membres du pacte de 
Varsovie s (ce qui est l’écho des thèses soviétiques}, mais men- 
tionne aussi, le < strict respect des principes d'indépendance, de 
souveraineté et de non-ingérence », notions que les Roumains tien- 
nent toujours à rappeler. Le texte comprend également une 
condamnation de (a politique américaine, et indique que M. Gorbat- 
chev a accepté une invitation à se rendre à Bucarest. 

v y 
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Etranger 

TCHÉCOSLOVAQUIE 

« U Fleku » , la brasserie défouloir de la jeunesse est-allemande 


La réputation des brasseries 
de Prague n'est plus à faire : 
depuis le brava soldat 
Scbveik, elles apparaissant 
comme des oasis de liberté i 
des zones franches de libre 
parole où la bière — 
excellente - délie les langues 
contre tous les puissants. 
a U Fleku ». la plus ancienne 
brasserie de la ville aux cent 
tours, est devenue le point de 
ralliement de la jeunesse non 
conformiste de RDA... 

De notre envoyé spécial 

Prague. - L'arrivée du printemps 
praguois réjouit, certes, les habitants 
de la cité de Jean Hus et de Franz 
Kafka. Mais cette bonne nouvelle, 
qui incite les habitants de la capitale 
tchèque à sortir la Skoda pour aller 
bricoler dans 1a datcha ou jardiner 
dans la campagne alentour, sera 
également accueillie avec allégresse 
au-delà des monts Métallifères sépa- 
rant la République socialiste de 
Tchécoslovaquie de b République 
démocratiqueallemande. 

Une rumeur se répand bientôt de 
Dresde à Rostock, bruit dans les Bri- 
gades socialistes du travail de 
Berlin- Est- Chez «U Fleku », ou a 
sorti les tables dans la cour, et le 
soleil brille sur la Via tvn... 

Mais pourquoi donc les nouvelles 
eu provenance de b plus illustre des 
brasseries de Prague ont-elles tant 
d'écho dans la République de 
M. Honecker 1 

La raison en est simple : la Tché- 
coslovaquie est le seul pays étranger 
dans lequel les citoyens de b RDA 
peuvent se rendre sans visa, le seul 
Eut dont ils puissent franchir b 
frontière munis de leur simple carte 
d'identité. Cette -anomalie» per- 
met à un peuple confiné dans les 
frontières les plus hermétiques 


THAÏLANDE 


qu'ait conçues le génie des hommes 
d'étancher aux moindres frais une 
double soif : celle du dépaysement et 
celle de l'excellente bière - b meil- 
leure du monde, dit-on, — qui se 
brasse en Bohême. 

Et justement, le temple de b 
bière tchèque, ce saint des saints 
que fréquent èrent jadis les célé- 
brités de Prague Rilke, Kafka, Egon 
Erwin Kisch, c'est - U Fleku ». du 
nom de la famille Flek, qui produit 
ici, depuis plus de cinq cents ans, 
une bière plus que brune, noire au 
fort degré alcoolique, dont b totalité 
est écoulée sur place. Franchissons 
en donc le porche ogival, qui s'ouvre 
sur une rue sans qualité du quartier 
de Nove Mesto. 

La foule, qui occupe les tables de 
b cour parmi lesquelles une noria de 
garçons en pantalon noir et chemise 
blanche renouvellent les bocks dès 
qu'ils sont vides, offre un spectacle 
unique en Europe. Environ cinq 
cents jeunes gens, quelques jeunes 
filles, et une poignée d'enfants sem- 
blent installés là pour l'espace du 
week-end. Cheveux longs, costumes 
jean délavés, uniforme désuet d’un 
groupe hors du temps : tous les mar- 
ginaux de b société est-allemande 
semblent s'être donné rendez-vous 
pour vivre ici ensemble et dans b 
connivence de leurs semblables le 
destin singulier de ceux qui tentent 
d'échapper au conformisme made in 
RDA. 

Ironie amère de l’histoire : tous 
ces jeunes qui rejettent b chemise 
bleue des jeunesses communistes au 
nom d'une liberté dans l’apparence 
se retrouvent, à une nuance de bleu 
près, tue fois de plus massifiés. 
indistincts, répétant en contretype b 
société qu’ils rejettent Le touriste 
occidental attiré à « U Fleku » par 
1a lecture attentive du guide des 
brasseries de Prague aura tout 
d’abord un mouvement de recul. 
N’est-il pas tombé là dans l’un de 
ces repères d'apaches, de «hoolt- 


gans » comme l’on dit ici, cet envers 
mythique du monde communiste où 
l’homme est un loup pour l'homme ? 

Qu’il s’assoie pourtant, et qu'il 
n’ait aucune mainte. El qu'il entame 
une conversation avec ses voisins de 
table qui se sont serrés aimablement 
pour lui faire, malgré b presse, une 
petite place. 

Un ersatz de Munich 

Et il entendra, par exemple, le 
discours de Jürgen, 'serrurier à Mag- 
debourg • Voyez-vous ici. 
aujourd’hui. 99% des gens qui sont 
en train de boire viennent de RDA. 
Vous comprenez. Prague, c’est pour 
nous un ersatz de Munich. Nous 
revenons chaque année de la Fête de 
la bière d’octobre en Bavière et cha- 
que fois nous nous retrouvons à 
Prague. ». 

‘ Les trois jours de congés obtenus 
par Jurgen seront en effet bien 
employés. Il lui aura fallu d’abord 
subir les huit heures du train qui tra- 
verse paresseusement b Prusse, b 
Saxe et b Bohême. Ensuite, 3 lui 
faudra prendre ses quartiers quelque 
part dans une banlieue lointaine : les 
hôtels du centre-ville sont réservés à 
b clientèle pourvue de devises 
fortes : Allemands de l’Ouest, Fran- 
çais. Britanniques. 

Le voyageur est-allemand dort, 
loi, faire un usage subtil de b mai- 
gre allocation en couronnes tchèques 
que lui attribuent les autorités pour 
son excursion : l’équivalent de 
120 F. Certains économisent sur b 
chambre chez l’habitant, et c’est 
ainsi que l’on retrouve le soir, dans 
b toute moderne gare de Prague, 
une foule de jeunes allongés sur leur 
duvet, attendant le train du lende- 
main «wtln, une fois leur allocation 
envolée dans plusieurs dizaines de 
chopes de bière bues à «U Fleku». 

Jürgen et ses amis se -sont préci- 
pités sur le Frankfurter Allgenteine 
Zeitung. quotidien ouest-allemand 
apporté par b touriste occidental. 



Un petit bonhomme rondouillard, 
sortant des brumes de b bière, 
dévore cette denrée si lointaine et si 
proche : un journal écrit dans sa lan- 
gue et qui lui est aussi exotique 
qu'un almanach zoulou. 

La publicité le fascine et, en par- 
ticulier, Foffre spéciale pour un 
voyage au Canada à prix cassés. 
* Et ai on renvoyait le coupon pour 


s'inscrire ? », b plaisanterie tombe 
à plat, et l’on revient aux rêves terre 
à terre : co mm ander d'autres bières 
brunes, parler des prochaines 
vacances au soleil dans l'inévitable 
Bulgarie. Eldorado, faute de mieux 
de l'ouvrier berlinois^ . • 

« Les jeunes Français . ont-ils 
aussi tes cheveux., longs ? ». 
s’enquiert l’un des buveurs, n paraît 
fort déçu d'apprendre que la mode a 


changé et que Tépoque est revenue 
au « bien dégagé derrière les 
oreilles ». pour nos garçons dans le 
venu. 

« Nos cheveux, c’est le minimum 
vital contestataire contre l’Etat ». 
poursuit Jürgen. Ceux-là ne sont pas 
encore revenus de mai 2968, parce 
. qu’ils nÿsont jamais allés. . 

Un air plus léger 

Peut-être est-ce b raison de leur 
peu de goût pour les rencontres avec 
leurs homologues de' RFA. dont la 
présence à Prague est tout aussi 
massive dans ces jours de printemps. 
On n’a, en fait, pas grand-chose à 
dire, on n’est plus du même monde, 
de b même mode. 

Prague permet aussi des choses 
que le strict- ordonnancement de la 
vie sociale en RDA interdit. Ecrire à 
b radio ouest-allemande que l’on 
écoute tous les jouis, par exemple. 
Foster une lettre à son dise jockey 
préféré est impossible à Berlin-Est. 

De temps .à autre, une patrouille 
de police vient regarder si Fendre se 
maintient dans b brasserie. Les 
miliciens tchèques ne sont pas de 
nature à impressionner nos jeunes 
gens accoutumés à l’intransigeance 
. des Vopos est-allemands qui savent 
vous fermer un bïstrot-en moins de 
temps 'qu’il ne faut pour prononcer 
le fameux ■ Poltxststunde, qui 
annonce qu’il faux quitter les lieux 
sans rouspéta*. '■ 

Malgré l'austérité du socialisme 
tchèque, l’air de Prague semble plus 
léger à nos citoyens de b RDA en 
goguette. « Lf Fïekn» a, pour eux. le 
charme du monde d’oà n’a pas 
encore tout à fût disparu l’ombre du 
soldat SchvejQt, grand buveur et 
grande gueule, qui semble inviter 
nos jeunes gens I faire le meilleur 
usage de Farine des faibles face à 
l'o ppre s sio n, l'humour et b dérision. 

lucrosenzwhg. 


Les Puces mouillées de Bangkok 


La capitale de la Thaïlande est 
une ville aquatique. Mais point 
trop n’en faut. et. il y a 
quelques jours, tes écluses du 
ciel ont passé ta mesure. 

De notre envoyé spécial 

Bangkok. Quand les gamins 
prennent leurs filets pour aller pê- 
cher dans les grandes artères de b 
capitale thaïlandaise, rien ne va 
plus. Pourtant, les Bangkapis sont 
habitués aux inondations. En 
1983 encore, plusieurs secteurs de 
la ville avaient été recouverts par 
les flots. Mais ils n’avaient encore 
jamais connu quelque chose qui 
ressemblât à ce qui s’est passé b 
semaine dernière. 

En l’espace de quarante-huit 
heures, les 8 et 9 mai, plus de 
2S0 millimètres de pluies se sont 
abattues sur b grande métropole. 
Soixante millions de mètres cubes 
d'eau environ sont tombés sur 
quelque trois cents kilomètres 
carrés. La ville a été littéralement 
submergée. Huit personnes y sont 
mortes d'électrocution. Boulevard 
Sukhumvit, il y a eu jusqu’à 
70 centimètres d’eau. Cinquante 
centimètres sur l’avenue Rama- 
IV. autre grande artère du centre. 
Chacun en a pris son parti. Les 
Bangkapis se sont chaussés de 
sandales ou ont choisi de marcher 
nu-pieds. Les hommes d’affaires 
occidentaux ont gagné leurs bu- 
reaux, pantalons retroussés, mini- 
cassetie dans une main et chaus- 
sures dans l'autre. Les plus malins 
ont gonflé des bateaux pneumati- 
ques pour assurer des navettes à 
travers les avenues les plus larges. 
Certains ont même sorti leur plan- 
che à voile, pour des démonstra- 
tions improvisées. 

En quelques heures, la ville a _ 
été paralysée. Quelque huit cents § 
automobiles, tombées en panne, jg 
ont été abandonnées au milieu des “ 


flots. Il a fallu jusqu'à neuf heures 
pour rejoindre l'aéroport à partir 
du centre-ville. Beaucoup de gens 
ont renoncé à aller au bureau. 
Pourtant, 3 ne s'agissait pas d’un 
cyclone, mais d'une lourde dé- 
pression venue du golfe de Thaï- 
lande et qui remontait vers 
l’ouest, en direction de b Birma- 
nie. 


Le soted et la boue 

Bangkok est connue de par le 
monde pour b beauté de certaines 
de ses pagodes et l’attrait de sa 
vie nocturne. Mais c’est égale- 
ment l'ancienne •* Venise de 
l'Est », une cité construite sur des 
marécages, longtemps parsemée 
de canaux - les fameux 


klongs. - qui ont cédé la place, 
au cours de ces dernières décen- 
nies, au bitume. Elle s’enfonce, 
petit à petit. Je long du Cbao- 
Phya, le grand fleuve de b Thaï- 
lande, et 3 a fallu, surtout depuis 
quelques années, b protéger à 
l’aide de digues aménagées sur les 
beiges du fleuve. 

La ville n’est pas jolie. Elle est 
souvent grise et polluée. Les es- 
paces verts y sont réduits. Les 
berges du fleuve sont b plupart 
du temps inaccessibles au public. 
Avec b fermeture progressive des 
klongs. elle a beaucoup perdu de 
son charme. Tour à tour accablés 
de soleil ou pataugeant dans la 
boue, quelque huit millions de 
Thaïlandais, quinze pour cent de 
b population du royaume, s'y en- 
tassent, chacun cherchant à y 


faire son chemin, pas toujours, 
avec succès. Beaucoup de ruraux 
viennent y tenter leur chance. Elle 
est un leurre pour de nombreux 
jeunes : usines clandestines pour 
enfants et lieux de prostitution 
pour adolescentes y sont monnaie 
courante. 

Cette ville hypertrophiée est 
également une terre de contrastes. 
Les plus déshérités vivent dans 
des taudis, à Klong-Toey, près du 
port ou ailleurs. Les nouvelles 
classes moyennes, de plus en plus 
voyantes, s'installent dans des 
quartiers aux maisonnettes style 
rococo. Hypermarchés et restau- 
rants à b mode s’y multiplient, 
avec plus ou moins de bonheur. 
Dans l'ensemble, le niveau de vie 
y est nettement supérieur à celui 



des prorinces du royaume, créant 
des déséquilibres dangereux. 
Bangkok vit du labeur des rïzfcul- 
teurs thaïlandais. 

Mais c'est surtout un Beu de 
contrastes. A d'aube, les vieilles 
attendent, sur le pas de leur porte, 
les files de bonzes en robe safran 
qui continuent de quémander leur 
bol de riz quotidien, même dans 
les quartiers de b ville où se trou- 
vent les lieux de plaisirs, de Pat- 
pong à Petchburi, en passant par 
Sukhumvit. On y mange à -toute 
heure, te vendeur de soupe le plus' 
humble s’installant au pied de 
l’immeuble de plusieurs > étages 
abritant un restaurant luxueux, 
véritable usine à manger. Les plus 
riches y croisent les plus pauvres, 
et, dans ce grouillement humain, 
b mousson humide provoque, 
chaque année, des embouteillages 
monstres. 


Le système de drauoage, long 
de 900 kilomètres et vétuste, y est 
nettement insuffisant, Ü se peut 
absorber que 30 millions de mè- 
tres cubes d’eau, sût b moitié de 
ce qui est tombé, en moins de 
quarante-huit heures, sur la mé- 
tropole b semaine dernière. En 
outre, les deux cents pompes utili- 
sables en cas d'urgence ne peu- 
vent charrier que 1,5 .million de 
mètres cubes d’eau à l’heure! J3 
aurait donc fallu, en cas d’àrrêt 
total des pluies, vingt heures pour 
assécher lavüle. 

Face à une telle catastrophe,' le 
nouveau gouverneur. M/Cham- 
long Srimuang, un ancien général, 
a fait sourire en affirmant que 
Bangkok n’avait pas connu un tel 
déluge depuis cinq cents ans : b 
ville n’a pas deux siècles d’exis- 
tence ! Tandis que bon nombre de 
magasins étaient inondés, dès les 


premières heures de pluie, les 
Bangkapfo ont commencé à aban- 
donner leurs véhicules en pleine 
rue, faute de batterie ou de pou- 
voir les manœuvrer. Us ne pou- 
vaient guère compter sur les pom- 
piers, qui auraient été contraints 
de déverser Teau dans des canaux 
déjà débordants. 

Leurs jardins et rez-de- 
chaussée transformés en piscine, 
tes gens se sont donc armés de pa- 
tience. Us ont attendu que te soleil 
refasse nettement surface, le -di- 
manche 1 1 mai, pour remettre un 
peu d’ordre dans leurs affaires et 
établir le bilan des dégâts. 

La rille a offert, alors, on spec- 
tacle tant aussi étonnant Tandis 
que tes pompes continuaient de vi- 
der les caves des immeubles ou les 
renfoncements de r autoroute qui 
traverse Bangkok, les trottoirs ont 
été te théâtre d’un gigantesque dé- 
ballage, comme s’il s’agissait d’un 
humide marché aux puces. 
Fausses antiquités et chemises de 
contrefaçon séchaient au soleil à 
même 1er sol, alors ' que, . dans le 
fond des boutiques, des rri'fantc 
s'escrimaient .à remplir des seaux 
d’eau à l’aide de serpillières trem- 
pées. L’épreuve aura causé des 
dégâts considérables - os parle 
de l'équivalent de centaines de 
nnllkms de francs, et coûté b vie, 
à travers le pays, à une quaran- 
taine de personnes. Sur te golfe de 
Thaïlande, une centaine d'instal- 
lations de pêche ont été détruites, 
deux bateaux ont coulé et de gros 
pétroliers ontsubi des dommages. 
Plusieurs gardiens de pêche - qui 
surveBIent, de nuit, les filets - 
sont portés disparus. 

Bref, hormis pour les gamins, 
pêcheurs sur voie publique, qui 
ont dû reprendre le ctemm de 
l’école, le retour du soteU.a été. le 
bienvenu. . 

ÆAimÂÜDÉ POMONTJ. 
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L’ÉLECTION DU NOUVEAU MAIRE DE MARSEILLE 

La victoire posthume de Gaston 


LE REJET DE LA MOTION DE CENSURE 


(Suite de la premlite page.) 

Comme président de - groupe, 
Michel Pezet a l'initiative. Et 
d'abord celle de convoquer reosetn- 
bfe des cofisdnets^eppareatés com- 
p ris, pou r ester on état de fait. 
D'entrée, ü propose nn pre mi er vote 
fourre-tout* histoire de se compter. 
Les deffemstes refusent d’y partici- 
per, ainsi que les radicaux de gau- 
che. Les pezétistes, eux, ênregistrefii 
deux petites satisfactions. Due voix 

deffezristc z basculé : M“ Mario- 
Thérèse Broc n’a pas résisté à la pcx- 
saatico. Us sont quinze déjà. Ds vont 
Être seize avec M- AkncanidreJtizafi- 
lon, transfuge aodaKste de derrière 
heure, venu du groupe Jk* soeâo* 
professionnels membres 'de ht majo- 
rité municipale. Les deflerristes. de 
km côté, sortent- km* joloer : une 
taupe dormante, un socialiste 
«diras gauche» mititantCFDT, 
M. Maurice P r une ta ,- pourtant â» 
en 1983 sttr tue liste. comhate pâr : 
Michel Pezet dans le troisième, sec- 
teur. ...... ■ 

Dix-neuf defferristes, seize pezê- 
tistes, le rapport dé forces ost défini- - 
tivement établi. Michel Pezet le saiL 
D tente aiorade passer, très vite, an 
vote sur les candidats tontes éti- 
quettes confondue*. Les deffermtes 
aussi savent. Us refusait. Les rufi- 
eaux de ganofae, ennuyés, deman- 
dent aux socis&tes de « mettre 
enfin (facoord sur kur éventuelle 
participation au vote. Et 2s quittent 
la salle. 

Michel Pezet prononce une sus- 
pension de séance, à 11 h 25, théori- 
quement pour un court moment fl 
ne peut pins remporter à la hus- 
sarde, Ü va essayer lWut. Oeâ lie 
blocage et le début d’un usez 


ex tr aordinaire chassé-croisé tflépho- 
nKpK et télégraphique. Pcp uis ptu- 
«eun heures && les deffemstes se 
sont efforcés, par télégramme, 
d’obtenir de 4a rae de Sotferino, 
ri ègg du PS, en arbitrage. Eu vain. 
Us «yessakaf encore et contactent 
les' uns après lesxntres les 
«patrons*, dn parti. Lionel Jospin 
ren vo ie, dans -un premier leà 

Marseillais à leur problème : 
«Débrouillez-vous. S’il y a biocage ; 


IE «CAPTIF y 

' Maurice Prune ta. -rue' tes 
deux « divers^ gauche » do 
groupe sodafete etapparentés. 
n’a pas été enlevé - ni séquestré. 
U question, pour incongru» 
qu’efle ait pu être, a semblé w 
poser. Les pezétistns r espé- 
raient leur. Las dofferistes le sa- 
vaient leur. D'où p ro ba blement 
un malentendu. A-t-on suggéré 
à Lionel Jospin que oa raStant 
CFDT taifié an athlète pouvait 
avoir été e tenu sous- influence » 
par la junte defferista ? Toujours 
est-il que le premier se crét a ir e 
du Parti. sodafista a vérifié par 
téléphone la fibre circulation de 
l'homme et de sas id é es. Mau- 
rice Pronata ra rassuré : èABÔf 
Camarade Jospin, je ne te. 
connais pas et je taaakm. Veto* 
mon numéro de carte de mffi- 
tant.. a 


saisi car Ü -ne pourra pas y. avoir de 
consultations . par téléphone. » fl 
ajoute cependant : « Mon sentiment 
est qu’il faut voler entre yov*. Mai* 
ott n’ajamais connu de situation 
pareille.» > 

UPSattanttf 
; mbfpvisé 

Certes Les appels se multiplient. 
Jean poperen, le rntméro deux du 
prêt i voir deMcy- 
zieux (Rhône) par Je premier avion. 
Na t Jase, Lenteur Fabius, André 
Xrignel •appuient »\ts deflerristea. 

MarceJjDebargc reste «évasif». Un 
cnwdHcr de PEIysée, sollicité, réaf- 
firme là pétition de frineÿe : noo- 
Jhgéronçc. >v 

BreLle Parti aodafiste est attentif 
mais lui anati divisé. Curieuse thna- 
tharct curieux triante : la mniric.de 
Marseille defferriste téléphone à 
' Paru, l’annexe de U mairie pezétixte 
le frit anati; enfin la mairie et son 

[ja Cnwmimiiq niMrt phi» 

: À 13 h 30, les plénipotentiaires 
des- deux -camps se rencontres*. 
MkhcL Pezet -C ul savoir qu'il s'est 
opposé à Ja vciw de Lionel Jospin. 
Il' change d’avis et propose l'envoi 
f Pim tSiégnanme ««m m ii» deman- 
dant Fxrbitragedn «national». Les 
defferriatm dédrôeot jon offre. Ils 
at (UR beaucoup usé sans-, succès 
de ce moyen pour se faire entendre. 
Et pour eux» Mkbel Pezet est •res- 
poâsable du blocage ». Ils sootsur- 
tout conscients du « piège du 
'temps». B leur tout reprendre l'ini- 
tiative. Us optent donc pour une 
stratégie du coup de force. A' 
16 heures, ils se rcndent.en salle.de. 
oammssion pour rep r endre la réo- 
mon. Seuls, bien que Michel Pezet 
cirait été prévenu: À 17 h 35, Jean- 
Victer Cordonnier,, maire pat inté- 
rim, crispé, lit une courte déclara- 
tion manuscrite. C’est à la fois' un, 
«contre-constat de carence» et une" 
convocation. H mande i la mairie: 

• Les élus socialistes, si le quorum 
est atteint, demandent que les déci- 
sions qui s’imposait soient prises. • 

Un peu plus tard, Michel Pezet 
su ccède A Jean- Victor Cordonnier 
sur les marches du "bâtiment de la 
place DavieL Les' deffenistes, à 


L’AVENIR DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE 

«Si ça coince, revenez me voir... » 
a dit M. Mitterrand à M. Tjibaou 


* Nous avons trouvé M. Mitter- 
rand plus militant » ta «plus dispo- 
mble qu’avant ». a déclaré M. Jean- 
Marie Tphaou, le vea dr etB 26 mai, 
au lendemain de remretiea que le 
chef te l'Etat a accordé aux prési- 
dents des trois régions de Noovelte- 
Calédcxae contrôlées par les indé- 
pendantistes. « il nous a dix: -Si ça 
» coince, revotes me voir. C en bon 
» signe m, a ajouté le présidait du 
FLNKS an cours d'une conférence 
de presse. 

M. Tjïbaoa, qui était entouré de 
MM. Léopold Jorfdié et Yawéué 
Yejwéné, a indiqué que M. ACtter- 
rand va •peut-être intervenir • sos- 
ie dossier calédonien «Il s’est 
investi dans le projet PîsanL Je ne 
patte pas qu’il va s’investir avec le 
même poids dans un. projet qui 
remet en cause, ce qu’il a cau- 
tionné. » M. Mitterrand a rappelé & 
ses uxteriocoteius que le chef de 
l'Etat est te chef des années, et ü a 
estimé. que, s'a y -avait un «déra- 
page» d& à la présence trop nôm- 
brees e te suEôüres en NfloveDe- 
Calédonie, « peut-être alors» U 

interviendrait». 

Le président de la région Nord de 
NouYtdlo-Calédome a, d'autre port, 
jugé «urggnu» l’ouverture d'une 
discusskm sur les modalités du réfé- 
rendum d'amo-ditenaînation' prévu 
l’an prochain : « Entre Impositions 
extrêmes Iceite dn FLNKS qui dit 
que seul le peuple indigène doit se 


; et ceOe de M. Pons sdon 
tous ceux mû sont inscrits sur 
leà listes étoctoraks-pcavent se pro- 
noncer sur Je destin du peuple 
kanak], U y a delà marge pour dis- 
cuter. » 

M. Tpbaoo a également déclaré : 
«Nous sommes venus à Paris pour 
crier casse-cou aux responsables 
politiques. S'Uy a dérapage, ce sera 
de leur fait f— J1 Nous refusons 
• tous les paternalismes, c’est là le 
fond du débat car le gouvernement 
a dit qu’il faut revenir à fa norme. 
Or. la norme, c’est , la colonisation. 
Nous avons dit non et ce non là par- 
tira avec nous dans lit tombe (—). 
La France, c'est votre pays. pas le 
nôtre (-)- ïl y a beaucoup de prési- 
dentiables pour 1988, c'est peut-être 
une chance, pour nous mais on ne 
sait pas encore qul est notre allié. » 

- Au cours de leur séjour «n métro- 
polc, failli prési d ente i nd ^>cpdan- 
tistesom été reçus par tous les -partis 
'de gaùedm M. Michti Rocard, ^ qni 
s’est entretenu veudredr ayeelà dfié». 

gation, comme Favaient fait avant 
lui, notamxnênti.MM. libnd. Jospin 
et Pierre Jo «e, a fah savoir qu’a ie 
montrera "« tris vigilant * lors du 
débat sur te projette tetg ogranaiiô 
du ministre- des DOM-TOM : « Un 
équilibre fragile entré 1er commu- 
nautés commence às’étabtir. Toute 
remise nt cause peut présent» des 
dangers graves », a estimé , l’ancien 
monstre. 


l’entendre, ont accéléré sans raison 
te mouvement. Dans sa bouche, les 
événements de l’après-midi n'ont 
qu'use ressemblance très approxi- 
mative avec la version donnée par 
ses adversaires. Il affirme ainsi avoir 
été «mandaté» pour interroger 
Paris, et estime « normal de ne pas 
avoir encore reçu de réponse ». 
- J’apprends. dit-îL, jrôsùrptis, mi- 
choqué, que quelques-uns se réuni- 
raient en ce moment , pour je ne sais 
quoi, pour procéder à une désigna- 
tion. Je n’ose le croire. Je n’ose pen- 
ser qu’on veut se mettre hors de la 
légalité du Parti socialiste » Et te 
conclure en prônant « l’union • sous 
les applaudissements de ses parti- 
sans. . 

L’union est, & l'évidence, en dan- 
ger. C’est la rupture. Michel Pezet 
et tes stem se replient au siège de la 
fédération socialiste. L'élection du 
maire, samedi 17 mai, est compro- 
mise, car tes communistes, eux, sont 
inquiets et excédés. Us 1e font savoir 
par Je dépoté Guy Hermier. « Nous 
nous refusons, prévient-il, à arbitrer 
entre les factions du Parti socia- 
liste » ■ 

Les communistes envisagent 
même de ne pas participer à la réu- 
nion du conseil municipal. Le 
dénouement dé cette extravagante 
journée est pourtant proche. Les 
deffemstes ont élu à r unanimité 
«leurs» candidats, Robert Vigou- 
reux et, an poste de premier adjoint. 


Jean-Victor Cordonnier. Paris a, 
enfin, pris conscience de la gravité 
dn conflit. Lionel Jospin sc résigne à 
trancher. Un télégramme arrive 
dans tes deux camps : « J'insiste 
pour que vous réunissiez absolu- 
ment ce soir ou cette nuit f~.) les 
trente-cinq socialistes membres du 
conseil municipal afin qu’ils dési- 
gnent par un vote le candidat socia- 
liste à la mairie. » 

Les deffemstes ont gagné. A 
21 h 30, le groupe socialiste se réu- 
nit — ironie de la situation - dans la 
salle des mariages, celle où fut expo- 
sée la dépouille mortelle de Gaston 
Deffcrre. M. Robert Vigoureux est 
élu candidat à la Succession par 
19 voix contre J6 à M. Pezet. 
M. Cordonnier est <**«f"* à l'unani- 
mité, et tous les autres postes sont 
renouvelés avec deux changements. 
Michel Pezet rend son écharpe de 
troisième adjoint- Philippe San- 
marco, conseiller municipal so rtant^ 
remplace Robert Vigoureux comme 
treizième adjoint. La guerre des 
deux dauphins se termine pur leur 
neutralisation respective. Gaston 
Defferre est vraiment mort. Sa 
fidèle et consente, 1e sénateur Irma 
Raptxzti (soixante-quinze ans), dit: 
« Je suis contente mais triste aussi 
car je pense à /wL- • 

PIERRE GEORGES 
«GUY PORTE. 


Logique de clans 


Cétait eu printemps 1982, au 
siège de la fédération soetaéste 
des Bouches-du-Rhône. Ce soir- 
lè, M. Jospin avait l'intention 
d'aller rendre visite è quelques 
acamarades» postiers, dans un 
centre de tri. M. Michel Pezet, 
‘ alors p remier secrétaire de la 
fédération , fit savoir qu’il n'en 
était pas question. M. Jospin 
renonça : *A Marseille, le pre- 
mier secrétaire du PS ne fait pas 
ce qu'8 veut ». drt-iL 

L’intident était mineur, mais 
teconstat final est révélateur daa 
— relations de puissance b puis- 
sance qu'entreti e nt traefitionne*- 
lement la fédération des 
Bouches du Rhône avec la direc- 
tion nationale du PS. Elle détient 
environ dix mole cartes d'adhé- 

• rente (après re ctification è la 
baissa en 1985, lors de la prépa- 

. ration du congrès de Toulouse), 
soit è peu près un vingtième des 
effectifs nationaux. H s'agit là 
d'une massa de manœuvre 
essentielle dans un congrès ou 
pot» la désignation d'un camidaî 
sodafista à l'élection présiden- 
. - -tieHe, d'autant que les courante 
traditionnels du PS (rocartfiens. 
amis de Ml Chevènement...) sont 
pratiquement mtenfits de séjour 
dans cette fédération. L'affaire 
est compfiquée par une lutte 
incessante pour le pouvoir qui 
obéit pfus è une logique de dans 
qu’à celle de l'affrontement poG- 
tique classique. 

On comprend, dès lors, que 
(es interventions de plusieurs 

• chefs de file nationaux du PS 
- dans le conflit municipal marsaü- 

• lais n'obéissaient pas toujours au 
seul soud apaiser les esprits, 
d'éviter' de donner une image 
détestable des débats entre 
sodaüstBS « d* ampéchw, au 
bout- du compte, r élection de 

. M. Jean-Claude Gaudin (UDF), 
qui aurait pr ofit é des cfivinons 
irrémédiables de ses adversaires. 


M.VIG0UR0UX: 

Une brûlante carrière 
(te chirurgien 

. Né le 21 mars 1923 à Paris mais fixé 
à Marseille depuis sa prime enfonce, 
M. . Robert Vigoureux a fait une brû- 
lante carrière de médecin hospîtalo- 
mâ u cn i ta ire. U est depuis 1979 profes- 
seur de clinique de nearo-chirnrgie des 
hôpitaux. 

Ce fidèle de Gaston DefTerrc, dont a 
fat le suppléant è F Assemblée nati onale 
de 19730 1978, a commencé i militer à 
te SFIO eu 1964 sans jouer de rfife 
important. Ken qu’s ait été pariant plu- 
sieurs armées membre du secrétariat 
Fédéral dû PS. Il est entré an conseil 
. nmmdpil de Mantille eü 1 97 1 et a tou- 
jours été réélu depuis cette date, es 
occup an t divers postes d'accès. Peintre 
bacs heures et ancien amateur de plon- 
gée sous-marine, 3 est père de rinq 
DW nature rés e rvé e, ü affeo- 
tkxnte te travail en équipe et pense pou- 
voir coopter -' sur tous tes socialistes » 
pour assumer ses nouvelles fiches de 
maire de MxiSfâlle. 


M. Laurent Fabius, qui avait 
bénéficié du soutien puissent de 
Gaston Defferre, appuyait eaux 
qui se réclament de son héritage. 
M. Paul Quilès, proche de 
M. Fabiùs maie ami de M. Michel 
Pezet, encourageait ce dernier. 
M. Lionel Jospin avait parié, 
dans le passé, sur la capacité de 
M. Pezet à faire le ménage dans 
cette fédération impossible. H 
voyait probablement an lui le 
menteur successeur possible de 
Gaston Defferre è la mairie, celui, 
en tout cas, qui était en situation 
démettra un terme au déefin du 
socialisme dans cette région. 

Mais la fonction de pr em ier 
secrétaire du PS impose d'abord 
de faire respecter les régies du 
fonctionnement démocratique de 
son parti, qui. è l’évidence, ne 
permettent pas que le candidat 
sodaltste è la mairie de Marseille 
soit désigné par des radicaux de 
gauche ou des conseillers munici- 
paux non inscrits. Le télégramme 
adressé aux Marseillais’ par 
M. Jospin, vendredi soir, recom- 
mandait avec insistance cette 
solution amorale» et signért la 
défaite de M. Pezet. Minoritaire, 
M. Pezet a été battu, d'abord par 
lui-même pour avoir commis 
l'erreur tactique de privilégier 
depuis longtemps r affrontement 
à tout prix plutôt qu’une tenta- 
tive de rassamblBment. 

M. Pezet reste pourtant, 
jusqu'à preuve du contraire, le 
vrai - patron de le fédération 
socialiste des Bouches-du- 
Rhône. Son influence s'étend au- 
delà, sur une partie des militants 
des départements de la région 
Provenca-CÔte-d'Azur. fl faut 
encore compter sur loi non seule- 
ment é Marseille, mais aussi 
dans tes débats nationaux du PS. 
tant le poids du soctafisme médi- 
terranéen est encore lourd. 

J.-Y. L. 


ü CORDONNER: 
Toutes tes étapes 
duiraftantfeme 

Né le 6 mars 1936 à Bastia. M. Jeaa- 
YictorCanknoicr *tt mitre de confé- 
rences de chimie physique & l'université 
de Provence. Il ft égale m e nt l on g te mps 
dirigé l'Institut de promotion supérieur 
du travail, un établissement commun 
aux trois universités ma nt e ilteï te iL 
Après «voir exercé des responsa bi lités 
dans te syndicalisme untvemuire, 3 a 
adhéré w PS ro 1971, après le congrès 
dTpinay. 

Membre de IMttstoriqee» tStihae 

section de Marseille, celle de Chartes 
Kmîfo Loo, 3 s'est rallié è M. Fra nçois 
Mitterrand au congrès de Metz en 1979. 
et a franchi tootes les étapes de nnütao- 
tisme jusqu’à son élection aa secrétariat 
fédéral en 1985. Ha cooseflter maria- 
pal de Marseille en 1977. 3 est devenu 
premier adjoint aa araire si 1983. 


La gauche 
le temps d 

L'union de la gauche, l'espace 
d'un scrutin, a été reconstituée. 
Députés socialistes et communistes 
se sont retrouvés au coude & coude, 
mais seuls, pour voter, le vendredi 
15 mai, ta première censure du gou- 
vernement de M. Jacques Chirac. 
Us ne furent pas - bien entendu - 
assez nombreux. La motion déposée 
par tes socialistes aurait dû recueillir 
2 89 voix, pour que le premier minis- 
tre soit contraint de remettre sa 
démîsckm. Elle c’en obtint que 251 : 
tes deux cent douze socialistes et 
apparentés, tes trente-cinq commu- 
nales et apparentés, les quatre noa- 
inserits anciens membres du PS 
exclus de leur parti lors des remous 
de la campagne électorale. 

Le premier projet de la nouvelle 
£qnipe ministérielle, qui avait 
engagé sa responsabilité sur ce 
texte, est ainsi considéré comme 
adopté en première lecture par 
l'Assemblée nationale. Ü lui reste à 
franchir l’obstacle du Sénat. Cela 
devrait se faire sans difficulté avec 
la majorité de la haute assemblée 
qui, faisant preuve d’une rapidité 
quelle avait oubliée depuis 1981, a 
accepté que ce projet de loi d’habili- 
tation économique et sociale soit ins- 
crit dès le mercredi 21 mai à l'ordre 
du jour de 1a séance publique au 
palais du Luxembourg. 

Mais le gouvernement devra 
compter avec la gauche qui pourrait 
être «fwtfe d'obtenir au Sénat la dis- 
cussion dont elle a été en partie pri- 
vée au Palais-Bourbon. Ce ne sera 
qu'une affaire de patience puisque 
te rédaction du texte a déjà été 
revue avant même sa discussion par 
tes députés avec les responsables de 
la majorité sénatoriale afin que 
celle-ci n'ait plus â y apporter de 
modifications. Si tel était bien le 
cas, le projet n’anrait plus à revenir 
à l’Assemblée nationale et serait 
définitivement adopté an Sénat- 

La première copie ministérielle 
ayant été sérieusement retouchée, 
1 es principaux risques d’inconstitu- 
tiannalitê ont été supprimés. Mais 1e 
Conseil constitutionnel sera certai- 
nement amené à se prononcer. Un 
fen Vert sera alors donné au gouver- 
nement - à les juges de la constitu- 
tionnalité ne trouvent rien à redire — 
pour appliquer l'essentiel de sa poli- 
tiqne économique et sociale. Ce pro- 
jet l'autorise, en effet, à légiférer par 
ordonnance pour supprimer le 
contrôle des prix et mettre en place 
un nouveau droit de la concurre n ce , 
à alléger les contraintes sociales et 
fiscales pesant sur les entreprises, à 
modifier le code dn travail pour faci- 
liter tes embauches (particulière- 
ment celles des jeunes de moins de 
vingt-cinq ans), enfin, à développer 
tes formules de « participation » 
facultative des salariés aux résul- 
tats, voire à la direction des sociétés. 

Ce môme texte oblige le gouver- 
nement à vendre au privé d’ici au 
l B mars 1991, soixante-cinq entre- 
prises industrielles ou groupes ban- 
caires et d’assurance appartenant i 
l’Etat, depuis 1945 pour certains. H 
lui permet de fixer par ordonnance 
tes conditions de ce transfert, ainsi 
que la vente de leurs filiales, et de 
nommer par décret, en conseil des 
ministres, les nouveaux patrons de 
ces sociétés en instance de privatisa- 
tion. 

inégafité de traitement 

Ce premier projet a donné lieu à 
une longue bataille parlementaire. U 
devrait en être de meme pour ceux à 
venir. D est déjà acquis que 1e gou- 
vernement devra engager sa respon- 
sabilité dès 1e mardi 20 mai, lorsque 
viendra en discussion la réforme 
électorale. La très longue négocia- 
tion entre 1e RPR et l’UDF sur tes 
découpages des circonscriptions 
qu’as proposeront de concert au 
ministre de l’intérieur n’a pas dissipé 
toutes les craintes des députés de la 
majorité, loin s'en faut. Elle a sur- 
tout donné us argument de poids 
aux oppositions. Lorsque Les députés 
s ero nt amenés à autoriser le gouver- 
nement à mer d'une ordonnance 
pour destiner cinq cent soixante dix- 
sept nouvelles circonscriptions, ils ne 
disposeront pas tous des mêmes 
informations, n y a inégalité fla- 
grante de traitement entre les éhis. 

Le vote du collectif modifiant la 
loi de finances pour 1986 votée par 
les socialistes, dont la discussion doit 
venir théoriquement, le jeudi 
22 mai, à l'Assemblée, dorment lieu, 
lui aussi, i d’âpres discassions. 
D'autant que les travaux de la com- 
mission des finances ont montré que 
oertains élus de la majorité souhai- 
tent aller un peu au-delà des 
mesures « libérales » prévues par le 
gouvernement et que d'autres. Ici 


reunie 
’un scrutin 

barristes, ne les acceptent pas tontes 
en Tétât. 

Le tour viendra ensuite de la arp- 
pression de l’autorisation adminis- 
trative de licencie ment, donc te rap- 
porteur, au nom de la commission 
des affaires sociales, sera 
M. Etienne Pinte, député RPR des 
Yvehnes. La gauche est déterminée 
à mener sur ce terrain une virulente 
bataille politique, même s’il ne 
parait pas encore évident aux socia- 
listes que la rédaction dn projet leur 
permette de proposer de nombreux 
amendements. L’importance du 
combat de la gauche dépendra (tien 
évidemment du soutien que lui 
appâteront ou non les syndicats. 
Mais déjà, dans les milieux proches 
du pouvoir, on envisage, si la discus- 
sion devait se prolonger, que le gou- 
vernement engage de nouveau sa 
responsabilité. 

Cette possibilité est encore accrue 
pour le projet sur la presse. Les 
députés socialistes ne comptent pas 
s’arc-bouter sur la défense de 1a loi 
de 1984, mais ils a’ont pas l'inten- 
tion de laisser passer sans rien dire le 
texte bien peu contraignant sur la 
transparence des entreprises de 
presse et entièrement silencieux sur 
les limites des concentrations. 

Us envisagent de multiplier les 
amendements pour tenter de faire 
(te ce projet une législation facilitant 
1a création d’entreprises multimé- 
dias, en liaison avec leurs collègues 
sénatoriaux, qui doivent examimer 
tes premiers te texte sur l'audiovi- 
suel et te privatisation de TF 1. Dès 
que celui-ci viendra en débat au 
Palais-Bourbon, il sera aussi l’occa- 
sion d'une longue bataille de retar- 
dement menée par les élus du PSL 

Comme M. Chirac ne veut pas — 
il Ta dit jeudi - que « le verbe para- 
lyse l'action», u sera sans doute 
contraint à user de l'article 49-3 à 
répétition. 

THIERRY BRÉHiER. 


TROIS MESURES EN FAVEUR 
DES JEUNES FRANÇAIS 
MUSULMANS 

Le secrétaire d'Etat aux rapa- 
triés, M. André Santini, a annoncé, 
le jeudi 15 mai, à Perpignan, que 
«toute entreprise qui embauchera 
un jeune Français musulman béné- 
ficiera de 50 % d’exonération des 
charges correspondantes ». Il a pré- 
cisé toutefois que cette mesure ne 
concernera que les enfants des rapa- 
triés de confession islamique,' en par- 
ticulier les enfants des anciens 
harkis. M. Santini a souhaité que ]e 
Conseil constitutionnel admette ce 
traitement particulier dans la me- 
sure où il s'agit, selon lui. de répon- 
dre à un «juste droit • en faveur de 
ces jeunes «dont 90 % sont ou chô- 
mage ». 

Le secrétaire d'Etat a annoncé en 
même temps deux autres mesures : 
en accord avec le ministre de l'inté- 
rieur, les jeunes Français musul- 
mans pourront, «dans le cadre de 
leur service national, être affectés 
en priorité dans la police, ce qui 
leur permettra, a-t-il dit, de bénéfi- 
cier d'une amorce de carrière ». et 
ils pourront aussi « passer gratuite- 
ment • le permis de conduire les vé- 
hicules de transports en commun et 
ks poids lourds. 


• M. Chirac chez M. Giscard 
d’Estaing. — MM. Valéry Giscard 
d’Estaing et Jacques Chirac se sont 
entretenus de la situation politique, 
le vendredi 16 mai, au cours d’une 
rencontre de plus d'une heure au 
domicile de l’ancien président de la 
République. Ils ont eu un échange 
de vues « constructif et particulière- 
ment détendu ». indique-t-on dans 
l'entourage de M. Giscard 
d'Estaing. Us sont convenus de se 
rencontrer de manière régulière 
pour suivre « l’évolution de ia situa- 
tion ». 

m M. Barre aux Etats-Unis. - 
M- Raymond Barre devait quitter 
Paris, dimanche 18 mai, pour un 
voyage d’une semaine aux Etats- 
Unis où il donnera une série de 
conférences et rencontrera de nom- 
breuses personnalités américaines 
des mondes universitaire, économi- 
que, financier et politique. L’ancien 
premier ministre se rendra à Los 
Angeles puis à New-York. Au cours 
de son séjour, 3 doit rencontrer les 
principaux dirigeants des grandes 

sociétés industrielles et financières 

basées dans Test des Etats-Unis, à 
l’initiative de la Foreign Relations 
Organisation, importante organisa- 
tion d'études internationales. 
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Cannes 86 



. lU'AU 19 mai. la Quinzaine CCI CATION 
des réalisateurs reprend les 
films de son programme pour 
tes spectateurs qui sont ar- 
rivés en cours de festival. Pierre- 
Henri Doleau a présenté la dernière 
soirée en souhaitant que ce ne soit 
pas la dernière séance. 

Le palais Croisene. en effet, doit 
être transformé en hôtel, on ne sait 
pas quand, mais on ne sot pas non 
plus quelle salle accueillera la Quin- 
zaine. Pierre-Henri Deieau a été Ion- 


«Thérèse», d’Alain Cavalier; «la Mission », de Roland Joffé 

Dans les bras de Jésus 


guement applaudi, at aussi Jack 
Lang, venu assister à la première 
mondiale d'une œuvre qu'il avait 


UNANIMITE 


subventionnée quand il était rrvrvs- 
tre : l'Opéra des gueux, de Guy 
Gierra. C'est un fHm tiré d'une pièce 
de théâtre, comme le Richard III, de 
Paul Ruiz, présenté par Perspective 
du cinéma français. 

OLANO JOFFÉ. avec fa Mis- 
3 skxi (en sélection} n'arrive 
plus à convaincre. Comrain- 
JL V> came, en revanche, est 
Barbara Sukowa. la R osa Luxem- 
burg, de Margareth von Trotta. Mais 
l'unanimité se fait sur une autre hé- 
rcüne légendaire. Thérèse, la sainte 
de Lisieux, un film admkeb/e d'Alain 
Cavalier. 


Jésus est l'époux invisible 
mais omniprésent de Thérèse, 
la petite carmélite 
admirablement mise en scène 
par Alain Cavalier. 

Les jésuites évangélisent 
en son nom les indiens 
du Paraguay. Mais, 
comme eux, Roland Joffé 
ne s’est pas montré 
très convaincant 

E NFIN on a projeté un Hlm à 
Cannes. 0 était temps. Au 
neuvième jour du Festi- 
val 1986, Thérèse. d’Alain 
Cavalier, a remis les pendules à 
l’heure el administré à tous, et en 
toute modestie, une leçon de ci- 
néma. Une heure et demie de grand 
art, d'émotion, d'humour, de folie, 
d’admiration sans réserve. Qui nous 
aurait fait espérer cela, an plus 
athée d’entre nous du moins, à partir 
de la vie brève de sainte Thérèse de 


Lisieux? Un film sans grands décors 
ni gros budget (6,6 millions de 
francs) , sans vedettes, tourné en dix 
semaines, et un chef-d’œuvre de la 
première à la dernière image. 

A la fin du siècle dernier, à l’âge 
de quinze ans, Thérèse Martin (Ca- 
therine Moucbet) décide d'entrer au 
carmeL comme deux de ses sœurs 
l’ont déjà fait. Ole va jusqu'à Rome 
supplier le pape de Ty autoriser. Le 
père Martin ne s’y oppose pas, mais 
on la croit trop jeune, trop fragile, 
pour les dures lois du couvent Thé- 
rèse subit tout, la règle du silence, 
les pénitences, le froid, la nourriture 
misérable, avec une force et une 
gaieté presque surnaturelles. Dans 
les rares moments où elles sont auto- 
risées à parler, les carmélites ne mâ- 
chent pas leurs mots. Elles discutent 
■tans ambage de leur époux spirituel, 
ce Christ («un bonhomme qui est 
mort depuis deux mille ans et dont 
on n’est même pas sûr qu’il ait 


« Rosa Luxemburg », de Margarethe von Trotta 

La boiteuse ardente 


À travers 

une figure légendaire, 
un tournant 
dans l’histoire 
de i'AJlemagne fédérale 
au début de ce siècle. 

J UIVE polonaise, née en 1871, 
lancée très tôt dans les acti- 
vités politiques, émigrée, na- 
turalisée allemande en 1898 
par un mariage blanc, Rosa Luxem- 
burg qu’on surnomma Rosa la 
Rouge, a joué en Allemagne au dé- 
but du siècle, un rôle très important 
dans l’histoire dn mouvement social- 
démocrate. Révolutionnaire et paci- 
fiste, elle a passé les années de 
guerre en prison. Le 17 janvier 
1919. elle est arrêtée et assassinée à 
Berlin. Après l'échec du soulève- 
ment, organisé par le groupe Spar- 
takus qu’elle avait fondé avec Kart 
LiebknechL 


Rasa Luxemburg est devenue use 
figure légendaire, utilisée à tort et à 
travers en Allemagne de l’Ouest et 
de l’Est, mais qui nous est moins fa- 
milière. D’où rintérct du film de 
M&xgarethc von Trotta. De r rièr e la 
légende, derrière la statue, elle cher- 
che la femme telle qu'elle Ta ressen- 
tie à travers ses lettres, ses écrits, et 
la trouve, bien sur. Margaretbe von 
Trotta a filmé un portrait dont le 
modèle la fascine. 

Idéaliste en amour comme en po- 
litique, sa Rosa Luxemburg hitte 
constamment contre les hommes. 
Parce qu’il l’a trompée, elle quitte 
son amant Léo Jogichcs — le seul 
qui ait vraiment compté dans sa vie. 
à qui Daniel Oibrycfaski prête son 
charme pervers. — mais continue 
pourtant tes combats politiques avec 
hù. 

Elle se heurte aux membres du 
Parti social-démocrate allemand fai- 
sant carrière dans le parlementa- 


risme, et votant les crédits de guerre 
en 1914. Les hommes lui ont ap- 
porté déceptions, désillusions, trahi- 
sons. 

Rosa, petite femme boiteuse au 
visage ingrat, mais transfigurée par 
son ardeur à vivre son idéalisme, 
s’incarne d'une manière extraordi- 
naire en Barbara SoJtowa. Les dis- 
cours ont un son d’authenticité, de 
pureté morale qu’on ne sent pas 
chez les éléments masculins 
(Jaurès, notre tribun sacré, en prend 
un sacré coup...). On se passionne 
pour cette Rasa ardente. 

Intransigeante, sentimentale, 
même si la première moitié du /3m 
s’embrouille un peu trop dans les re- 
tours en arrière. Les scènes de prison 
sont remarquables. Le final aussi : la 
soldatesque de la nouvelle Républi- 
que allemande traite la femme vain- 
cue de vieille putain et de sale juive, 
avant de l’abattre et de jeter son 
corps à l’eau. 

JACQUES SiCUER. 


POUR SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


"INSOLITE, DELIRANT, ABSURDE, 
DÉROUTANT, DRÔLE, 
ANGOISSANT, DÉCAPANT, 

LE FILM DE MARTIN SCORSESE 
EST UNE PURE MERVEILLE." 

LES NOUVELLES LITTÉRAIRES 

"UNE DES HISTOIRES LES PLUS JUBILATOIRES 
DU CINÉMA AMÉRICAIN MODERNE... UN FILM SPRINTER, 
VIRTUOSE ET TOURNEBOULANT." 

LMRAVOfi 

"TOUT EST BON. RIEN À JETER, NI UNE IMAGE, NI UNE IDÉE... 

A VOIR ABSOLUMENT DEUX FOIS POUR COMMENCER." 

D.HEYMANN/ LE MONDE 

"VOUS AVEZ ADORÉ "RECHERCHE "A MOURIR DE RIRE. A MOURIR 
SUSAN DÉSESPÉRÉMENT" TOUT COURT." 

VOUS DEVRIEZ 


CRAQUER AUSSI 
POUR "AFTER 
HOURS"." 

PABS MATCH 

"L'INTERPRÉTA- 
TION EST EXCE- 
PTIONNELLE," 

R.CHAZAUFRANCESOW 



L'EXPRESS 

"INCROYA- 
BLEMENT 
DRÔLE ET 
FOLLEMENT 
INQUIÉTANT." 

ÉVÉNEMENT DU JEUDI 


UN FILM DE MARTIN SCORSESE 



(quelle NUIT DE SAlfiS J 

THE GEfffiN COMPANY PRESENTE UNE PRODUCTION DOUBLE PLAY • “ARS? HOURS’ 

R05ANNA ARQUEîlE • VERNA BLOOM * THOMAS CHONG ■ GHFHN DUNNE • UNDA RÛRÉNRNO • 188 GAS 
JOHN HEARD • RICHARD CHEECH MARIN • CATHERINE CHAHA • CHEF DrCORAIEUR JERSEY TO#NSB© 

MUSIQUE M HOWARD SHOW • MONTAGE DE THELMASCHOONMW® • DIRECTEUR DE IAPH010G8APHE WCHAEfiAUHAUS 
SCÉNARIO K JOSEPH MlMON • PRODUIT PAR AM? RQ8WS0N. GRlfflN DUNNE ET ROBERT F. COLE58ERRÏ 
RÉALISÉ PAR MARTM SCORSESE Q 


existé » ) pour lequel elles souffrent 
cf amour et d’angoisse. Faut-il le sé- 
duire, l’accueillir ? Viendra-t-il ? 
Nous a-t-il abandonnées. • Tu t’es 
remise avec lui ? ». demande nue 
soeur à l’autre. 

Thérèse, sur les indications de la 
prieure, écrit ses pensées dans un ca- 
hier noir. Son père, devenu infirme, 
meurt, et la quatrième sœur Martin 
rejoint & son tour le couvent. Dans la 
joie. Où aller quand le monde est si 
laid ? Ici au moins, dans le dénué* 
ment, les choses de la vie prennent 
un relief extraordinaire, une saveur 
plus sensuelle qu’ailleurs. Un prés- 
son que l’on vide, des fleurs coupées, 
un repas de Noël où l’on danse, de- 
viennent autant d’occasions d’émer- 
veillement profond (3 faut rendre 
ici hommage aux images de Philippe 
Rousselot). 

Alain Cavalier ne nous propose 
pas pour autant une apologie de la 
vie monastique. Même si l’on devine 
à quel point une certaine qualité de 
silence lui est chère, indispensable, il 
ne prêche aucune cause, ni celle de 
la religion. Le médecin qui diagnos- 
tique chez Thérèse les signes 
avancés de la tuberculose déclare 
que les règles des carm Sites sont ab- 
surdes et inhumaines, avec bon sms 
en l’occurrence. Mais le bon sens est 
de ce monde, et Thérèse n’y a phis 
qu’un pied. Elle souffre, elle doute, 
et autour d'elle les soeurs moins 
douées pour la sainteté s’inclinent 

Thérèse meurt en 1897 et est dé- 
clarée sainte en 1925. Etait-elle 
bienheureuse ou folle, cette boule- 
versante jeune fille ? Cavalier donne 
à voir sans l’élucider un mystère où 
l'Eglise a tranché. 11 n’en est que 
plus fort. 

Que le dixième film de cet auteur 
exigeant qu’est Alain Cavalier (on 
lui doit déjà le Combat dans l’iis. 
Martin et Léo, Un étrange voyage ) 
ait une palme on non ne l’empêchera 
pas désormais d’être pour nous an 
paradis. Lui et son exc ep tio nn elle in- 
terprète. 

La palme, on murmure beaucoup, 
un peu trop, qu’elle irai la Mission. 
de Roland JofTé ( la Déchirure), 
produit par David Puttman ( les 
Chariots de feu). Où F on retrouve, 
à côté d'excellents acteurs comme 


SECTIONS PARALLÈLES 


Jeremy Irons et Robert DeNtro. 
rimmortd Jésus, bien qu*3 ne soit 
pas inscrit an générique. 

Le sujet du scénario de Robert 
Boit est a priori passionnant. En 
1750, les Espagnols et les Portugais 
sont en conflit sur la question des jé- 
suites en Amérique dn Sud et le sta- 
tut de leurs nüsnons à la frontière 
du Paraguay et de T Argentine, près 
des spechculains chutes d’Iguaçu. 
Les jésuites pr ot ègen t les indiens, 
les Guaranis notamment, ce qui 
gène l’appétit des colons et des mar- 
chands d’esclaves. Pour le rachat de 
son âme noire, un trafiquant d'in- 
diens (DeNiro) devient jésuite dans 
la jungle et s'oppose à l’Eglise qui a 
décidé de sacrifier tes missions amé- 
ricaines afin de sauver Tordre des jé- 
suites en Europe. Vaste programme. 
Paysages sublimes, musique ap- 
puyée d’Ennio Morricone, une tem- 
pête sons chaque crâne et pourtant 
ça ne prend pas. Le récit ne trouve 


pas son rythme, 3 y a des longueurs 
un peu complaisantes et des ellipses 
assez rades : les jésuites en particu- 
lier semblent être accueillis par les 
bons Indiens avec une singulière fa- 
cilité. Il est vrai que ces Indiens sont 
des surdoués qui chantent la messe à 
la perfection, jouent du violas, en fa- 
briquent même, en dépit de l'humi- 
dité ambiante ri hostile à la lutherie. 

La version actuelle de la Mission. 
parait-il, c'est pas définitive, le fHm 
(comme Thérèse) devant sortir à 
l’automne. Soit. H n’en restera pas 
moins très ardu de nous faire admet- 
tre le rôle quasi angélique de la 
Compagnie de Jésus qui, en d’antres 
temps, d’autres lieux, se montra 
moins débonnaire. Comme se le de- 
mande bien tard le cardinal Altamj- 
raao, chargé par Rome de tranc h er 
le débat en regardant les Indiens : 
• Peut-être se seraient-ils mieux 
passés de nous tous ? » Bonne ques- 
tion, éminence. 

NHCKEL BRAUDEAU. 


NOIR ET BLANC 
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m OFtSQWON rêve de cinéma, c'est toujours en noir et bienc. 

I Lorsque Jsn Jormush. plus étrange que le parsths, regarde 
B te vie, c’est en noir et blanc aussi ff rond i ce langage sas 
■■ beautés kréguSèrea et ses rigoureuses foBes. Et son nou- 
veau mn, Dawn by Law. présenté samedi 17 mai. est tout sauf 
gns. An Jarmtsah est assorte Un vêtement noir, des lunettes 
nenras. et des chevaux blancs, pas blonds. Nous avons (St blancs, 
vraiment Bn y a que ses idées qui soient de toutes les codeurs. 


Films de théâtre 

Le roi et les gueux 


Pour des raisons 
économiques, 
pour adhérer à son époque, 
le théâtre 

ne peut pas ignorer le cinéma. 
Le mariage se fera. 

On en est encore 

aux manœuvres d’approche 

O N fait beaucoup de bruit au- 
tour des films d’opéra qui 
coûtent cher mais sont in- 
démodables et, en principe, 
rentables, le répertoire lyrique étant 
1e même un peu partout dans 1e 
monde. On parie moins des films de 
théâtre, pourtant, 3 y en a eu trais à 
Cannes. En sélection, 3 y a ea Fool 
for Love, réalisé par Robert Ahman, 
d’après la pièce ‘de Sam Shepard 
(le Monde du 13 mai 1986) ; & la 
quinzaine des réalisateurs, l’Opéra 
des gueux, de Ruy Guerre ; dans la 
perspective du cinéma fiançais, 1e 
KchardlU de Raul Ruiz, à partir 
du spectacle de Georges Lavaudan, 
directeur de la Maison de la culture 
de Grenoble, qui a coproduit le film 
avec FIN A. 

□ s’agit-ià, d’une expérience im- 
portante, use tentative de mariage 
entre théâtre et audiovisuel. Raul 
Ruiz a utilisé les comédiens de 
Georges Lavaudan et la plupart des 
costumes. Mais avec une entière li- 
berté d’ action, selon sa propre rêve- 
rie. Son film aurait pu s’appeler 
«l'Ascension de Richard», car 3 
s'arrête au cournxmemem du nabot 
diabolique. Une ascension à coups 
de crimes et de baissons-. 

Le jeu des meurtres amuse Raul 
Rniz. D lance Richard comme une 
sorte de joker, dans un jeu de l’aie 
truqué, us labyrinthe qui passe par 
des couloirs, drâ pelouses râpées, des 
routes crayeuses et des salles voû- 
tées, piégé par des («les peintes, 
avec, au centre, une caverne de ro- 
caille en carton-pâte, hérissée de star 
ladites. Dans ce décor de féerie sul- 
fureuse, où Richard joue sa partie la 
plus se r rée, des personnages appa- 
raissent comme des marionnettes ca- 


balistiques sommses à un invisible 
manipulateur. •. 

C’est la scène la plus belle, la {dus 
personnelle, et par là, elle dénonce 
les limites de l'e ntre pri s e. Le specta- 
cle de Lavaudan jouait tout autant 
sur l'artifice, mais, au théâtre, la 
présence des acteurs laisse aux per- 
sonnages, même présentés en- pan- 
tins, leur ambiguïté, quelque chose 
d’imprévisible. Ici, tout est net. L’in- 
quiétude manque, et le texte 
s’adapte diffiatexnent au rythme du 

film. 

Tout est froid 

Le rythme est également le pro- 
blème de l’Opéra des gueux, œuvre 
a n glaise du dix-huitième siècle dont 
Brecht et Kurt Weill ont tiré 
l’Opéra de Quai' sous. L'adaptation 
brésilienne déplace faction en 1941, 
époque où le gouvernement soutient 
F Allemagne. Max est uû voyou pro- 
américain. Son ancien copain 
d’école, chef de la police, est pro- 
fasdste. Max est le souteneur d'une 
chanteuse qui tra vaille dans un bor- 


del où un travesti en jarretelles rt 
prend, avec une frénésie tropicale, 1 
personnage de Joël Grey, de Cabc 
reL Le patron de la boîte a use GD 
que Max finit par épouser. O y : 
beaucoup de chansons, de ballet 
(celui (À s’affrontent les deux ri 
vates est formidable). La musiqu 
sensuelle est de Chico Buarque. 

Le film est tiré d’une comédü 
musicale. -On aimerait savoir ci 
qu’elle donne sur scène. On imagini 
un spectacle qui projette sur le po 
Nie sa truculence agressive. On ima 
ghx seulement. An cinéma, tout es 
firéd, tout se passe dans le noir, avo 
des gros plans de visages qui suppri 
ment tes corps, un montage saccâdt 
de ^perpétuels champs amtrechampi 
qm n’empêche pas les scènes <TStn 
statiques. 

«En théorie, confiait un cinéaste 
le passage d f un texte trop jeune i 
I écran permet d'éviter te piège dt 
théâtre filmé. » . Est-ce que les ci- 
néastes sont vraiment à Taise avec 
nn texte de théâtre? Là est la que» 
tion. 

COLETTE GODARD. 


«Esther», d’Amos Gitai 

Breehtien et biblique 


A 


SUSS, le puissant roi As- 


suérus prend pour nouvelle 
épouse la jeune Estber qui, 
w sy Je* conseils de son onde 
Mardocbée, ne révèle pas qu’elle est 
râive. Reine, elle sauve son peuple 

dC l fcYlfrrsaaipflflfl U Wf Ig p|s 

mstre Hamas. 

Le récit biblique, dont des 

si r^^ 1 ?*** ?® 3HsctÉe *’ * 

c te fume dans l ancien quartier 
arabe, à moitié démoli, de Haïfa, au 
milieu des ronces et des herbes 
foues, sur des escaliers disloqués. Il 
y a peu de figurants et seules les 
cttuenrs des costumes, la sensualité 
raffinée des éclairages (réglés par 
Henri Alekan), rappellent l'Orient 
antique. Amas Gîtai a voloutsne- 
ment pratiqué l’effet de distancia- 


tion brecbtienne (ce n'est plus cou- 
rant au cinéma : on est surpris) et 
s'est inspiré des méthodes filmique 
de Jean-Marie Straub. 

Esther n'est pas, pour autant, m 
fihn «difficile». Lé réalisateur fe 
raéfien évriOe ]a mémoire juive et, 
du même coup, celte de TEtai d!» 
raS, en remettant' an jour Fœare 
nage de ve n gean c e voulu parMar- 
dochée - et - Esther après la chute 
cf Hamac A la fia de Hastore, tes 
interprètes - un Arménien, un 
Arabe, un juif d'Egypte, ebi - vien- 
nent dire leur malaise en IsraSL 
Cest fe sens politique .du film, un 
appel à lit tréérânoeec-à la raison. 

- - - ’ J. S . 
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Monsieur « films » de Canal Plus 

La tête chercheuse 


René Bonne I remet 


originales. “ - 

C OMMENT mener de front la 
carrière d’un .théoricien 
reconnu et celle tTun ges- 
tionnaire couronné de 
succès? L’aventure de René Bonne! 
responsable do cinéma sur Canal 
PI us,- est sam doute unique H< m g le 
petit monde de h cûnnnuûicatkm 
française. Elle commence en 1967 

3 nanti, à vingt-deux ans, l'étudiant 
e sciences politiques, cinéphile 
acharné; devient, grâce à un 
concours, le plus jeune juréde Phîs- 
toîre- du Festival de Cannes. Et y 
côtoie cette année-iâ Vjcente Mzn- 
nelli, Shiriey MacLaine. MOdos 
Jancsa La rencontre est définitive : 
René Bonne! ne vent pins quitter le 
grandéenm. 

A heu de consacrer sagement sa 
thèse aux grands problèmes moné- 
taires, Q choisit, dans rintiiflZneaco - 
générale, de traiter en 1 200 pages 
f économie du cinéma- Aujourd’hui, ; 
son livre est traduit éù quatre lad- 
gués et repris en. édition dé poche. 
Daniel Toscan dn Plantier rencontre 
René Bonne! lors d’un débat radio- 
phonique et l’engage nmnédîutc- 
meot pour moderniser et relancer la 
distribution de Gaumont. • 

Eu avril 1983, René Bonne! étt-ïe 
premier homme embauché par 
Havas pour Je lancement de Canal 
Plus. Double mission : négocier avec 
les professionnels du cinéma et 
séduire les abonnés par une irr é p ro- 

Une êtùdë du CNC ’ 

«La culture 
la plus vivante » 

L E MONDE, RTL et les Ca- 
hiers du cinéma n’oot pas été 
les seuls à in t erro g e r les Ftan- 
çais sur le septième arL A un - 
moment oè le grand écran est h 
l’honneur, il était naturel que le 
Centre national du cinéma se pas- 
sionne lui aussi . pour- les rehtréi 
compliquées qu'entretienneutJcs â- 
néptides (plus ou moins asndus) 
avec leur art préféré. ■■ •' 

C'est donc fait avec utf sondage 
de la SOFRESquî recoupe en ’ 
bonne partie celui que nous ayons 
publié dans .notre supplément _ 
«Cannes» (le Monde du 8 mai): A 
Haven les deux vagues d’enquête 
réalisées par la SOFRlES, 
(2330 personnes, pus 1011), le ci- 
néma apparaît « comme un événe- 
ment culturel majeur situé au ctzvr 
de ta société d'aujourd'hui 
des personnes int e r r o gées et qui sont 
allées an moins une fois an cinéma 
dans l'armée estiment qu’il est « la 
forme de culture la plus vivante au- 
jourd'hui ». Un jugement porté ma- 
joritairement par les quinze à vingt 
ans. „ et parles Parisiens. 

Toujours selon le infime sondage. 

Je cinéma apposa St comme la forme" 
de loisirs la plus socialisée. Objets 
de débats et de discussions, il est le 
roi du bouche à oreille. 

Une constatation confirmée par' 
Fétnde qualitative menée par le ser- 
vice des études et recherches dn mi- 
nistère de la culture et de la commu- 
mcation. Certes, la critique joue un 
rôle déterminant, notamment auprès 
du public cultivé qui « épluche tout 
avant d’y aller » - notons à ce «met 
que le Monde et Télérama sont des 
référe n ces obligées mais le bou- 
che à cueille reste malgré tout la pre- 
mière source d’informations. 
Comme le souligne l’étude, « il ou- 
vre aux délices de ta révélation, il 
représente le contre-pouvoirdu pu- 
blic». Cest ce qu’exprime une des 
pe r so nne s interrogées an cours de 
cette enquête : * Il y à une toute pe- 


cette enquête . 
tite pub et on n'en parle pas, ça me 
dorme envie d'y aller, parce qu'on 
m'a dit que c'était un super-film. » 


Qui « on »? ■ Ma meilleure amie » 
ou encore un «ami intelligent et 
cultivé ». Voilà sans doute ce qmxsK* 
pliqoe le succès de certains films 
sans grande publicité et l’échec' 
d'autres lancés à grand tapage. En 
tout cas, il ne faut jamais en dire 
trop:* - Desfois, souligne une étu- 
diante, on a impression de connaî- 
tre déjà tout : te film a été encensé, 
on a vu plein ecextraits. c'est tou- 
jours décevant quand on va le 
voir. » Respecter * mystère de l'œu- 
vre. . . 

L’étude du xmmstèxe de l a cultu re 
«rmtiînf» aussi, bien sûr, les transfor- 


passage du grand au petit écran 
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ébahie programmation, de* films. 
'Trois ans: plus tard, la -chaîne 
puyantc ffite à CsïBKs soo millio- 
nième abonné . et . son : mariage, 
d’amour avec Je cinéma. René Bon- 
ael peuts’estimêr satisfait. 

Mais la pasaion de la théorie ne Fa 
pas qôâtt&. Ravî d’étrc au coeur dn 
systèmepour mieux l'analyser. René 
Boonel poursuit ses activités de tfite 
• chercheuse; Hpréparc un Hvre sur le 
financement de la production, qui 
Un semble être:- le oroblènie-dé du 
cafsaui française fil. y a dora ce 
prns -un rapport dîjjlcîle entre les 
: sattimbahques et., lis .banques. Ces 
demiires \pont fascinées ■ par le 
. cinéma maùytuïémious les . avan- 
tages de l'économie à risque saris en 
assumer les - risques. Du coup, la 
momtàgejînancier des films devient 
la hamise des producteurs. 

. -Sorte cha pi tre, des rapports avec 
la téléwsMn, René Bontiel n’hésite 
pas à remettre «n question quelques 
dogmes «les prçfearotinâs cam- 
pent âujùurd? mû sur dès positions 
corporatistes qui datent de 1945. Or 
l a situation «* en train de changer 
radi cal e me nt, tes télévisions pri- 
vées - auront , pour fidéliser 
l’audience, recours davantage aux 
séries' e* aux feux qu'aux films: Les 
nouveaux partenaires privilégiés du 
cinéma sont - ta vidéo et les chaînes 
payantes. » Chiffres , à- . l'appui, ü 
démontre que certains Sms diffusés 
par Canal .Hua peuvent retrouva: 
ensuite, une auÆeace satisfaisante 
car «ilev p&r un effet debonche-à- 
oreflte ira -proche de -oehn qu'ali- 
mentait jadis le système ite -la preir 
mière exclusivité. Pour aller 


Le Larousse des cinéphiles 

Les célébrés et les méconnus 


yV EPUrS de longues 

I l .-années; Jean-Loup Pus-. 

I * seket son équipe prépa-_ 
Mrffi aient pour les éditions 
Larousse ce monumental Die-. 

' tionnaize du. cinéma. Cehù-ci ne 
d£çoxtpas. ■ ' ; ’ 

■En raison dé son Umpfaàr et 
de son sérieux, d’abord. Les 
cinématographies les plus 
: méconnues, "to 1 motqs bien d»- 
tribnfies en France y figurent en 
bonne place, «ms forme de- 
notices étoffées^ rt. les films 
sortis en 19&3 sont cités et com- . 
montés. . Quant aux synthèses 
consacrées aux auteurs, elles 
sait, comme il se doit, confiées & 
des ^spécialistes », mais ceux-ci 
savent en générai répr im er ks 
ardeurs du thuriféraire pour' 
adopter la démarche plus péda- 
gogique qui convient en ta ctr- 
constuce. C’est IA du reste le 
problème crucial posé par ce 
genre d’entreprise : comment 
intégrer la (finùmrion critique, la 
(fimention du jugement, dans ce 
qui ne se veut, fondamentale- 
ment, que répertoire, inventaire, 
r ec ens e m ent 7 La réponse de 
Jean-Loup Paasclc tarant celte 
d’Henri Langlois fe cinéma, 
bien que centenaire, est un ait 
jeune^ et la prudence comme 
l'humilité commandent 
d’engranger le plus possible sans 

trop se préoccuper de sélection, 

ràvcmr ne pouvant manquer de. 
pourvoir à cette dernière (et 
d’une façon, ou le sait, parfois 


fort inattendue, tout particuliè- 
rement .dans le domaine du 
film)-.; 

Mais le dictionnaire des édi- 
tions Larousse, comme son titre 
Imdiqne, concerne le cinéma et 
non point seulement les 
cinéastes. Aussi ne s’étonnera-t - 
on pas, sinon par comparaison 
avec les autres ouvrages simi- 
laires -pub liés jusqu'ici, de. 
l^mpqctance accordée aux ques- 
tions techniques et économi- 
qncs, quî font l’objet de cent cin- 
quante articles très riches 
(fmframatkui, et sont complé- 
tées par des ülnstrackms possé- 
dant la même qualité que. toute 
Hconographie du volume. 

Un seul regret : puisque 
Fintention des auteurs semble 
bien avoir été de couvrir tous les 
aspects du phénomène cinéma- 
tographique, on eût aimé trou» 
ver ici une étudié d’ensemble sur 
l’idéologie, sinon la politique, à 
récran. Les deux articles, an 
demeurant solides, inspirés par 
Tagit-prop et la «liste noire» 
d’Hollywood ne sauraient tout à 
fait en tenir tien. * 

; a z. 

a- Dictionnaire du c i n é ma, sons 
la direction de Jesn-Loûp Passck. 
assisté de Michel Ciment, Claude- 
Michel Cluny et Jean-Pierre 
Frouard, vohzmc refié sous jaquette 
(19x28) , Lareosse éditi, 808 p. 
(96 p, de ImttUe), 349 F. 


M Léotard présente sa politique du cinéma 

Le mariage de la culture et de l’audiovisuel 


jusqu’au bout cto la démonstration, 
René Boonel envisage de diffuser 
prochainement surfa chaîne 
payante le Rpyon. vert d’Eric Roh- 
mer avant sa sortie en salles. 

_ René Bonncl n’est pas avare 

d’analyses iconoclastes et de propo- 
sitions originales. H attaque le 
cinéma d’auteur, responsable selon 
hn de l’anémie des Ruas français, et 
suffire que Tou rétablisse comme 
aux- Etats-Unis des relations sala- 
riales claires entre producteur et 
.auteur. L'avance sur recettes loi 
semble utile!, mais le système de 
sélection des ‘projets peu responsa- 
ble.- « La collégialité de la décision 
est une mauvaise chose ai matière 
cuIturelle- Pourquoi ne pas confier 
le budget d’aide à un certain nom- 
bre de personnalités qui, chacune, 
serait responsable de ses choix. 


Le ministre de la culture et 
de la communication souhaite 
une Europe du cinéma capable 
de rivaliser avec Hollywood. 


M FRANÇOIS LÉO- 
TARD s’est offert un 
beau succès en présen- 
• tant à Cannes les 
grandes lignes de sa politique ciné- 
matographique. Chaque mot du 
ministre de la culture et de la com- 
rounjcatioB était un baume au cœur 
des prof is sio n^te du 

cin éma, quelque peu bousculées par 
la dernière année du gouvernement 
socialiste. L’alliance conclue dans le 
combat contre la cinquième chaîne a 
visiblement résiste à répreuve du 
pouvoir, et k& jeunes libéraux, qui 
déclaraient, H y a quelques mois 
encore, que le cinéma français souf- 
frait de surproduction, ont dû, 
devenus ministres, mette de l’eau 
dans leur vin. 

M. Léotard s’engage donc & 
garantir le c in ém a contre toute déré- 
gulation du paysage audiovisuel. H 
défend une stricte chronologie des 
médias dans la diffusion des films et 
veut inscrire les obligations des 
chaînes vis-à-vis dn cinéma. Mieux 
encore : le ministre juge que le prix 
d’achat des films par les tcléviskras, 
le montant de leurs interventions en 
coproduction, sont très insuffisants. 
Une position déjà défendue sans 


les salles de emema peuvent attirer 
un public plus large. « Pourquoi ne 
pas essayer d'ouvrir les salles le 
matin ou de généraliser rapidement 
la possibilité dé réserver ses places 
à t'avance. Avec la formidable pro- 
motion que lui font . les médias, le 
film est devenu un événement : 
pourquoi ne pas essayer de le ven- 
dre comme tel ? Je suis persuadé 
que le cinéma fiançais a une formi- 
dable -capacité a adaptation aux 
mutations technologiques, comme il 
l’a montré dans Je passé. Il faut 
simplement , éviter de le figer dans 
des cartons réglementaire et lui 
insuffler un peu de liberté. » 

' ÆAN-FftANÇOtS LACAN. 


succès, 3 y a quelques années, par la 
Commission de la concurrence. 

Mais réglementer la diffusion 
électronique des filins au niveau 
national n’est plus suffisant à l’heure 
où les satellites arrosent l'Europe. 
Sur le marché commun des images, 
M. Léotard a une position pins pro- 
che de celle de sou prédécesseur que 
de celle des gouvernements libéraux 
de la Communauté européenne. Il 
soumet la libre circulation des émis- 
sions de télévision au préalable de 
l'adoption par les Douze d'une régle- 
mentation commune sur la hiérar- 
chie des médias. Qs s’oppose à la 
« licence légale» qui permettrait 
aux réseaux câblés de diffuser 
toutes les chaînes européennes 
moyennant un paiement forfaitaire 
des droits d’auteur. Le ministre de la 
culture et de la communication veut 
aussi reprendre ridée d'un Foods de 
soutien européen à la production dès 
le sommet des ministres de la 
culture le 13 juin à Amsterdam. 

Faire l’Europe du cinéma pour 
tenter cto rivaliser avec la formida- 
ble puissance d'Hollywood n’exclut 
pas une politique de la main tendue 
aux producteurs américains. 
« L'émulation n’est pas l’ affronte- 
ment ». explique M. Léotard, qui 
trouve enfin une occasion de se 
démarquer de M. Jack Lang en 
annonçant qu’Q se rendra au Festi- 
val de Deauvilte. 


Le ministre a profité de son inter- 
vention devant le Bureau de liaison 
européen du cinéma à Cannes pour 
préciser la nature des critères « cul- 
turels* que la Commission natio- 
nale communication cl libertés pren- 
dra en compte pour départager les 
candidats à la télévis ion privée. 
Outre le respect strict des obliga- 
tions à l’égard du cinéma, les opéra- 
teurs devront, pour séduire l’autorité 
chargée d'accorder les fréquences, 
proposer • de faire davantage pour 
la création et le développement 
artistique ». Et le ministre a donné 
quelques exemples : consacrer un 
montant important de ses recettes à 
l'acquisition de films : financer des 
spectacles de théâtre ou des troupes 
eu Arhange d'une retransmissiau de 
ses spectacles, apporter son 
concours au maintien de l’art lyrique 
ou de la chanson française. 

M. Léotard espère ainsi » permet- 
tre à telle ou telle discipline artisti- 
que dont l’exploitation économique 
est parfois difficile de vivre et de se 
développer, tout en assurant ta dif- 
fusion sur une antenne de télévision 
de programmes de qualité ». La 
belle idée du mariage entre l'écono- 
mie de l'audiovisuel et celle du spec- 
tacle vivant reprend du poil de la 
bête. Aux candidats maintenant de 
faire leurs enchères. 

J.-F. L. 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 4227 
HORIZONTALEMENT 

L Est destiné h passer par des hauts et des bas. Ou peut l’avoir 
crattmueUemeut sur les bras et dans le dos. - IL Habite les colonies. Fait 
perdre plus que des plumes à ceux qui l'approchent. - III. Pièce montée. 
Coule quand on 

éprouve de la 1 2 5 4 S 6 7 8 9 10 11 12 13 MIS 

peine. Placé sous l| f J H 

la «carafe». Peut ■■ 

foire partie d’on “ m ^ H 

sac. — IV. Moins 111 __JH_ JL 

on l’entend mieux jy Hj • 

d’accueil pour v — — ^ — 

des chevaliers. VI __HL_ j 1 

Va bien avec elle. y|j j j || JÊÊ | ' | 

qui est quelque VIII 

par gonflé! Ro- ix _ . 

moine <Tun pré- XI ^ _ 

priétaire terrien. *- fI H j ^ [ pj 

Rend inutile un ^ — j iBH 

éventuel retour. XIU ^ 

N’est pas pendue XIV ( 

au cou de tout le Y v M !■ I j 

monde. - VII. * Y I 1-1 L . I I m ! 1 I 1-1—1 

Des hommes qui 

s’attendent à essuyer des revers. Dévoré par le feu. De nombreux 
Chef de uibu. - VI IL Se tient sou- • cadavres » s'entassent sur leur 
vent à l’écart. Prend du poü de la route. - XV. Ne se fait pas sans cas- 
bête. - IX. Les aiguilles qui l’entou- ser d’œufs. Fait lever le pied, 
rent ne sauraient hii servir à tricoter. 

- X- N'hésitait pas à se remplir les VERTICALEMENT 

^à M WÆ?Sfe 1- Mieux valait ne ^ recevoir 
XL En atteote^Berge que certains envoi. Dépourvu d « os » . - 
n’atteignent pas. Ses - pieds » et ses z . Suffit â Taire fuir les rats. A 1 on- 
«cbevüies» permettaient d’enjam- 8 ,ne d heureuses découvertes, 
ber. - XIL Artisan de la victoire. Constaté après qu’une lame se soit 
Pas dépassé. Démontre, Exposé aux brisée. — 3. A donc laissé le ventre 
retombées de la bombe. - XIII. Est plat. Le moins que l’on puisse dire 
dans le h»e- Auraient dérouté le Petit est qu’ils manquaient singulièrement 
Poucet. ObGge à faire plus que les de tenue. Scellait une union. — 
cent pas. - XIV. Petit malin. 4. Excelle dans Fart de la construc- 


tion. Est moins douée que le précè- 
dent dans le même domaine. — 
5. Condamné à arroser. Prêtent à 
discussion ou mettent fin à toute 
conversation. - 6. N’entre pas dans 
la composition du gratin. Peut faire 
naître la soif en même temps que la 
faim. Susceptible d’être passé au 
peigné fin. — 7. Pas pour tout le 
monde. Un qui prêtait l’oreille au 
moindre bruit- Trop au centre. — 
8. Est idéale pour faire bonne figure. 
Vole ou se fait voler. - 9. Va sou- 
vent à table mais reste toujours aussi 
mince. Attendait la «suite» avec 
impatience. Fierté de diplômés. — 
10. Un canard appelé à disparaître. 
Un qui a le bras long. — U. Se vit 
peut-être obligé de prendre le tau- 
reau par les cornes. Grands tapis. - 
12. Rien qu'une larme. Fis grand 
usage de la montre Tombé sous 1e 
sens. - 13. N’a plus sa place dans la 
conversation. Mangée dans les deux 
sens du terme. Pronom. — 
14. Adverbe. Article. Prend pied sur 
(a berge. — 15. Ne pousse guère à la 
consommation. Concerné par une 
réflexion. 

Solution du problème >1*4226 
Horizontalement 

I. Fourrière - II. Orscillc. — FIT. 
Ugine. Aga. - IV. Runes. Nie. - V. 
Rce. Ensor. - VI. Ai. Ane. Ne. - 
VII. Glace. - VIII. Eldorado. - LX. 
Eut- Déçu. - X. Mules. Ars. - M. 
Axe. Ailée. 

Verticalement 

1. Fourrage. Ma. - 2. Orgueil- 
leux. - 3. Usine. Adule. - 4. Rêne. 
A côté. - S. Riesener. Sa. - 6. IL 
Ne. AD. - 7. Elans. IdéaL - 8. 
Région. Ocre. - 9. Aérer. Use. 

GUY BROUTY. 


POUR SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 

• Uv F*m d ClAudf Ldouch 

. TOUT A CHANGÉ... SAUF LEURS PASSIONS. 
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un Homme et une Femme: 

Vi\qi Ans DhjÀ 
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Communication 


LA PRÉPARATION DE LA LOI SUR LA COMMUNICATION 


TF1 et la «5» devraient être reprises par des consortiums 
La chaîne musicale ne serait pas reconduite 


Le projet de kû réformant la com- 
munication — audiovisuel et télé- 
communications — devrait être fina- 
lement adapté par le conseil des 
ministres le 4 juin, après l’avis du 
Conseil d'Etat. Ces deux semaines 
de retard sur le calendrier avancé 
précédemment s'expliquent notam- 
ment par la complexité du dossier, 
aux multiples données économiques, 
culturelles et politiques. Celui-ci fait 
encore l’objet de consultations et de 
discussions au sein du gouverne- 
ment, entre autres, sur ses implica- 
tions financières. 

On connaît, en revanche, 
aujourd’hui les intentions de Mati- 
gnon en ce qui concerne certaines 
conditions auxquelles devront sous- 
crire les repreneurs de TF I au 
moment de sa privatisation, comme 
de la « 5 » et de TV 6, après la rési- 
liation de leurs concessions de ser- 
vice public, elles aussi inscrites dans 
le projet. 

Une règle générale a été en effet 
définie : les sociétés candidates à la 
reprise des chaînes devront être des 
consortiums dans lesquels la partici- 
pation d’un groupe ne pourra pas 
dépasser 20 ou 25 % du capital, l’un 
des partenaires étant l’opérateur de 
la chaîne. Cette règle s’appliquerait 
à TF 1 comme à la «S», pour 
laquelle on s’attend, à Matignon, â 
supporter les conséquences d’un 
contentieux juridique important 
avec MM. Jérôme Seydoux et Silvio 
Berlusconi. Le magnat de la télévi- 
sion italienne n’a-t-il pas récemment 
déclaré à Milan que, eu cas de rup- 
ture du contrat, il ferait & l’Etat 
français le * procès du siècle * ? 

TV 6, la chaîne musicale montée 
par Publias, Gaumont, NRJ et 


M. Gilbert Gross, verra-t-elle aussi 
son contrat résilié? Le gouverne- 
ment envisage de ne pas remettre en 
concurrence une chaîne multivoie — 
dont le réseau d’émetteurs touche 
une population moins importante 
que celle de la « S » — mais d'utili- 
ser une partie des fréquences pour 
des stations locales, en particulier 
pour Paris. Les sociétés candidates 
devraient, là aussi, se grouper. 

M. Hersant inquiète 

Ces projets correspondent à une 
réalité économique, en tout cas pour 
les réseaux nationaux : aucun 
grouoe n’a la - surface » financière 
à lui seul pour gérer une chaîne 
nationale, et les candidats l'enten- 
dent bien ainsi {le Monde du 
16 mai). S’ils sont définitivement 
adoptés, ils auront aussi une signifi- 
cation politique : prévenir les accu- 
sations de « monopole » ou de « con- 
centration abusive» qui pourraient 
être adressées à tel ou tel repreneur. 
Les deux principaux candidats 
déclarés - le groupe Hachette et, 
surtout, celui de M. Hersant - pos- 
sèdent en effet des empires de 
presse, voire, dans le cas d’Hachettc, 
une station de radio (Europe 1). 

Mais la mesure aura pins de por- 
tée à l’égard de M. Henant. qui 
inquiète non seulement une grande 
partie de l’opinion mais aussi la 
classe politique elle-même. Fort de 
dix députés de la majorité apparte- 
nant & son groupe de presse, M. Her- 
sant réclame aujourd’hui le règle- 
ment dos bons et loyaux services de 
ses journaux pendant la période 
d'opposition. Et le Figaro, fleuron 


du groupe, est encore actuellement 
le vecteur de pressions sur le gouver- 
nement, qu'il aiguillonne en perma- 
nence. 

Avec M. Hersant, candidat â une 
chaîne, l'équation économique et 
culturelle de f approbation des fré- 
quences se double d’un paramètre 
encombrant au sein même de la 
majorité. Or ses dirigeants n’ont 
cessé de répéter, avant et après le 
16 mars, qu’ils n’étaient tenus par 
aucune pr om esse envers le patron de 
laSocpresse. 

Confier TF 1, par exemple, à 
M. Hersant seul serait sans doute 
considéré - à juste titre - par beau- 
coup comme une atteinte an plura- 
lisme et comme un retour aux prati- 
ques « des copains et des coquins », 
dénoncées par M. Poniatowski Ces 
pratiques, précisément, que la nou- 
velle majorité reproche à l’ancienne 
— à juste titre aussi — d'avoir 
employées dans l’attribution de la 
cinquième chaîne. 

Obliger les candidats à s'unir, à 
faire des tours de table financiers, à 
compléter les compétences, peut, an 
contraire, avoir pour conséquences 
de «banaliser» M. Hersant et de 
Fcmpécher d’avoir seul la haute 
main sur une grande chaîne. Une 
perspective qui ne doit pas l'enchan- 
ter. L’un des éditorialistes du 
Figaro. M. Jean Bothord, écrivait 
déjà dans l'édition du 16 mai : « On 
peut s’interroger sur la portée des 
intentions du gouvernement de limi- 
ter à 20 % chaque participation des 
• repreneurs » de TF 1. Un média 
qui marche est un média qui a « un 
patron. - Un nouvel avertissement ? 

YVES AGNÈS. 


LES RÉACTIONS A LA PRIVATISATION DE TF1 


M. André Bergeron : 

«T aurais laissé cela tranquille» 


Les réactions concernant la priva- 
tisation de TF i continuent. 
M. André Bergeron, secrétaire géné- 
ral de FO, a déclaré le 16 mai à 
Amiens : -Si j'avais été à la place 
du gouvernement, j'aurais laissé 
cela tranquille. » •Le gouverne- 
ment. sentant peser sur sa tète 
l’épée de Damoclès d'une anticipa- 
tion de la date des élections, a. 
semble-t-il. voulu aller très vite 
pour démontrer à son électorat qu'il 
était capable de faire ce qu’il avait 
promis», a estimé M. Bergeron. qui 
a ajouté : «Si la privatisation de 
TF1 se fait, nous nous battrons 
pour obtenir des garanties. » 


La Fondation pour la liberté de la 
presse, quant à el le, « s'inquiète du 
sort de l'information sur TFl, les 
groupes Hachette et Henant. seuls 
susceptibles de prendre le contrôle 
d’une entreprise dont le coût 
d’achat est évalué à 8 milliards de 
francs, ayant largement prouvé 
dans le passé la curieuse opinion 
qu'ils ont de l'information. » 

Le syndicat des journalistes CGC 
a souligné, le 16 mai, que contraire- 
ment aux cadres techniques de 
l'audiovisuel CGC, 3 ne s’associait 
pas au mouvement de grève du 
21 mai, considérant que cette action 
est » uniquement à caractère politi- 
que ». 


ATTENTION 

Lundi férié 

Jouez donc 
avant dimanche soir 

ou au plus tard mardi 

(aux heures habituelles) 


NATIONAL 


H®Q® 


MAMFESTAT10N DELA CFDT 
DE LA CGT ET DU SNJ 

La CFDT a appelé, le 16 mai, i 
une manifestation à Paris, le 21 mai, 
à l’occasîoo de la grève générale lan- 
cée ce même jour dans I audjovxsuei. 
A la suite d'une réunion entre les 
trois syndicats, U CGT et le SNJ 
ont doddé de se joindre à cette 
manifestation. Elle aura lieu eu 
début d’après-midi, au sied de la 
tour Eiffel, et devrait aller jusqu’à 
Matignon, en passant par la rue 
Cognacq-Jay, siège de TFl. 

La CFDT avait réaffirmé, ven- 
dredi 16 mai, au lendemain de la 
réunion de son bureau national, son 
opposition à la privatisation de TFl 
et du service public en général. Le 

- bradage du bien commun ». estime 
la confédération, plonge mille qua- 
tre cents employés dans le désarroi. 

La CFDT explique que les projets 
du gouvernement remettent en 
cause des emplois et des conventions 
collectives, dans un secteur consi- 
déré d'avenir, et signifie & terme U 
mort du service public par son ato- 
misation. 

Le SURT-CFDT, le syndicat le 
plus poissant du secteur audiovisuel, 
possède l'aime lourde, mais à double 
tranchant, que constitue l'interrup- 
tion des programmes. Au-delà de la 
journée du 21 mai - où devait 
s'exprimer M. Léotard à «L’heure 
de vérité», mais le choix de la grève 
« n’a pas été déterminé par les pro- 
grammes ». - la rou» est semée 
d’embûches. Accusé par le ministre 
de la culture et de la communication 
de vouloir «prendre le publie en 
otage », le syndicat sait que toute 
grève «dure» pendant le tournoi de 
Roland-Garros ou, a fortiori, pen- 
dant le MundiaL risque d’être mal 
ressentie car les téléspectateurs. 
Cela justifie la prudence affichée 
par les responsables syndicaux. 

La CFDT est cependant détermi- 
née à porter ses efforts sur la 
défense des droits des pers on nels du 
service public. M. Werner, secré- 
taire général du SURT-CFDT, a 
précisé que le personnel de TFl est 
assuré - es vertu du code du travail 

— de conserver au moins un an son 
statut et scs droits actuels. 


Une déréglementation très prudente 
des télécommunications 


La nouvelle version, qui 
sembh-t-D est déGsâtivt, du volet 
télécommunications du projet de 
kù sur la intro- 

duira use ouverture du monopole 
progressive et prudente. Il ne 
s’agit df ailleurs que d’une pre- 
mière étape. Une seconde k» sera 
présentée avant la fin de 1987, 
qui définira plus précisément les 
services qui resterait monopolisés 
et le régime de concurrence qui 
sera appliqué à ceux qui seront' 
ouverts à la compétition. 

Pour Tessentiel, le projet rédigé 
par l’équipe de M. Gérard Lon- 


dû supprimer un quelconque 
monopole. Pour que les P et T ces- 
sent d’être juge et partie, ü a suffi 
de transférer le pouvoir d'autori- 
sation de loi-même à la CNCL, 
organisme « indépendant du pou- 
voir » mais non de l’Etat, on 1e 
remarquera, puisque ses membres 
sont fonctionnaires. 

Que va et que peut « autori- 
ser » la CNCL ? Telle est donc la 
véritable question, celle qui per- 
met de mesurer le degré d’ouver- 
ture des télécommunications à la 
concurrence. La commission 
n’aura le pouvoir que d’autoriser 


guet, secrétaire d’Etat chargé des . pour Finttànt^ les réseaux dits 


P et T, et non plus, comme pour la 
première version qui a été diffu- 
sée par celle de M. Léotard, pré- 
voit de transférer à la Commission 
nationale communication et 
libertés (CNCL) le pouvoir 
d V autoriser » les installations de 
tâécommunications (article L. 33 
du code des P et T). 

C’est cette « autorisation •, 
jusqu’à présent aux main» du 
ministre des P et T, qui fondait ce 
qu’on appelait le monopole. Le 
ministre dans les faits n’autorisait 
que les installations de son admi- 
nistra tion des P et T, celle des 
années et quelques antres (ambu- 
lances, taxis...). Mais, juridique- 
ment, il n'y avait pas en France de 
monopole des télécommunica- 
tions, alors quH y en a un pour la 
poste. M. Longuet n’a donc pas 


M. TOUBON 

CONTRE LE «PARISIANISME 
MTRLO» 

M. Jacques Toubon a défini, ven- 
dredi 16 mai, les trois grandes mb- 
sioos du service public à la télévision 
qui doivent être, selon lui, la promo- 
tion de la création nationale, le plu- 
ralisme des opinions et la rigueur 
dans la gestion. Le secrétaire géné- 
ral du RPR, évoquant la privatisa- 
tion de TF 1, a estimé qu’Antenne 2 
est la chaîne qui, actuellement, rem- 
plit le mieux sa misrion de service 
public, notamment sur le plan de la 
création, en s o ulig n a nt que le déve- 
loppement de la production dans le 
secteur artistique et la promotion 
des créateurs et des sociétés de pro- 
duction française sont indispensa- 
bles à la notion de service public. A 
propos de l'expression dû plura- 
lisme. M. Toubon a indiqué : 


L'ensemble des 


ta! liés et des phh 
doit 


irions, des men- 
sophies existant 
dans le pays doit être présenté. * A 
son avis, le principal échec de 
l'actuelle télévision réside dans son 
monolithisme culturel et dans le 
domaine de l'information. M. Tou- 
bon a déploré, notamment, * U pari- 
sianisme Inxello qui règne à TFl »■ 

« Les socialistes défendent le ser- 
vice public en pondes, mais on ne 
peut le défendre et en mime temps 
l'exercer sans ses composantes 
essentielles, te pluralisme et 
l’ouverture, a-t-il ajouté. Or. 
aujourd'hui, le service public à la 
télévision signifie mainmise parti- 
sane. » M. Toubon a souligné que la 
comparaison entre les remous provo- 
qués par la privatisation de TF 1 ei 
ceux qui avaient eu lieu au moment 
du débat sur Fécale privée est sans 
raison : « Certains prennent leurs 
désirs pour des réalités. Il n'y a pas 
du tout aujounthui ce qui était au 
cœur du débat sur l’école privée, 
l'atteinte aux libertés individuelles, 
familiales et religieuses, l’atteinte 
aux libertés de pensée et de compor- 
tement. It n'y a aucun rapport. » 


privés», c’est-à-dire ceux 
réservés à Posage propre d’une 
personne physique ou morale et 
interdits aux tiers. H peut s'agir 
par exemple de liaisons à usage 
exclusif d’une famille entre une 
résidence principale et une mai- 
son de campagne. Ou bien, exem- 
ple plus réaliste, de liaisons 
internes â une entreprise (comme 
cela est le cas aux Etats-Unis) 
Dam la pratique, les Baisons de ce 
type par câbles, faisceau hertzien 
ou satellite, resteraient toutefois 
peu no m breuses dans un premier 
temps. 

Pour les autres liaisons (celles 
ouvertes à des tiers), le projet pré- 
voit une période de transition de 
dix-huit mois ( le Monde du 
17 mai). Le CNCL ne pourra les 
autoriser qu'avec Tassentiment du 
ministre des P et T. La tutelle sur 
F* ouverture» est donc double, 
en attendant qu’une nouvelle loi 
soit élaborée avant la fin 1987 qui 
trace tes limites de ce qui restera 
monopole et qui définisse le 
régime de concurrence attribué 
aux autres services. Mais d’ici à 
rentrée en vigueur de cette future 
loi, la CNCL n’aura aucun pou- 
voir sur les liaisons actuellement 
possédées par les P et T et sur la 
direction générale des télécommu- 
nications. L'administration d’Etat 
reste puissante, la CNCL ne peut 
priver ni les P et T ni les aimées 
de fréquences pour tes attribuer à 
des compagnies privées. 

La véritable « ouverture » des 
télécommunications n’apparaîtra 
donc qu’après 1e vote de la future 
loi. Jusque-là. la prudence est de 
règle : aucune concurrence aux 
P et T n’est possible sans l'accord 
du ministre des P et T. Le projet 
marque donc une première étape 
« libérale » mais bien mesurée, 
par rapport à celui de M. Giscard 
(TEstaing qui proposait de suppri- 
mer t otalem en t l'article L 33, bref 
d'ouvrir sans limite la concur- 
rence. Dans tes faits, l’ouverture 
pourrait être encore plus mesurée 
qu’on le pense : qui dit qu’une 
commission de fonctionnaires ne 
sera pas moins libérale qu’un 
ministre libéral? 

M. Longuet a en réalité perçu 
l’ampleur de l’enjeu et tes dangers 
que courent son administration 
mais aussi l’industrie française. D 
fallait réformer le système actuel 
menacé par la vague de dérégle- 
mentation mondiale, mais éviter 
aussi de casser une administration 
qui fonctionne bien. 

. E.LB. 

• Les émissions religieuses se- 
ront maintenues à la télévision. — 
Malgré la privatisation de TF I, la 
télévision poursuivra la diffusion des 
é m ission s religieuses du dimanche 
matin, a assuré dans un commune 
que le secrétaire d'Etat auprès du 
ministre de la culture et de U com- 
munication, M. Philippe de Vüliere. 


“GRAND JURY” RTL- 


ALAIN 55588 

CARIGNON 

Ministre Délégué Chargé de l'Environnement - Maire de Grenoble 


anime par 
Olivier MAZEROLLE 


Claude LAMOTTE 
et Claude FRANGLLON fie Mende) 
Paul-Jacques TRUFFAUT 
et Pierre KOHLER fRTLj 


en direct sur 

RTL 


Carnet 


Décès 

— Tristan Bohct, 

son fils, 

M«» Jeanine Bafaet-Dchxtss. 

M. PScxre Bohct, 

■ses parents, 

Scs frères et seras. 

Ses amis. 

Et tonte U famOlc, 

ont la docteur de faire part du décès de 

Christophe BOHET, 
ingénieur de l'Ecole centrale 
des Arts et Manufactures, 

sarrau acddcnteDemcot le 7 avril 
1986, dans sa treatoaeptième année. 

«Si Je prends les tries de Vtmrore. 
et que faille habiter â l’extrémité 
/de la mer. 

là aussi ta main me conduira, 
et tadrotte me saisira. » 

(David, Ptomse 139.) 


Ses 

mité 


om eu fieu **”1 rinti- 


— P o i tiers . 

Les obsèques de 

M. Jacques LAFHJLE, 
architecte DPLG. 
président d'honneur 
- dnCtascfl régional de l'ordre 
des architectes, . 

décédé le 13 mai 1986, à Tige de 
cinquante-six ans, ont été célSiiées dans 
b plus stricte intimité. 

De la part de tous ks mena. 

-102 B, boulevard des Rocs, 

86000 Poitiers. 


. - M™* Puni MoOxx, 

M. et M*“ Patrick Motto, 

Frédéric et Virgîme, 

■ M. et Victor Cohen Hadria, 
Stella, Simon, 

Et toute la fanriOe, 

ont la tristesse de (mie part do décès de 
leurépoux, père, grandpèra et parent, 

*“ M-PaalMOLHO, 
chevalier de Tordre du Mérite national, 
président (fboemeur 
de Porcelaine de Paris, 

snivenuà Paris, k 15 mal 1986. 

Les obsèques auront Beu k m ercred i 
21 mai, à 9 b 15. an cimetière du Père- 
Lachaise (entrée principale). 

- 34, avenue daPréâdentrKamcdy, 
75016 Paris. 


— M" Augustin PùHet, 

M et M-* Michel Guâffin 
et enfoui, . . 

M. et M“ Jeu-Mare CdveC 

te lin wihntC | 

M. et M— Franc» PoQct 
etleurfüs, 

' Et toute la famille, 

ont la douleur dé faire part dn décès de 

M- Angnstin POIXET, 
«Electeur: général honoraire 
Ait fi»i i |f— ’inqi fi dh osp i ta l M a thai 
. de soins et décore publics, 
chevalier de la Légion d'honneur. 

. officier de la santé publique, 
officier des Palmes académiques. 


s arra u le 15 mai 1986 â Paris, à l’âge 
de soixantodix-oept ans. 

Le service religieux sera célébré en 
T église Saint-Martin, 696, me dn 
Géoéral-deGaufle, à OBwet (Loiret), k 
mardi 20mai, à 10 b 30. 

L'inhumation anxa lien dans fintinnté 
famifiâte. 


332, avenue dn Loiret, 
45160 OtiveL 
7, domaine de Bei-Abord. 
'91380 CîuBy-Mazario. 


— On noos prie de faire' paît du 
décès de 

ML Chartes SOYER, 
i n génieu r BCP. 

rappelé à Dieu, k 16 mai 1986, à rSge 
de soixante-quatre ans. 

Sa famine invite à partager, avec sa 
peine, son eqtéran c c de la r ésurrection. 

La cé r émon ie religieuse aura lies le 
mercredi 21 mai, à 10 b 30, en Téglise 
de nmm acaléoCopccption. 34, rue du 
Rendez-Vous, 75012 Paris. 

Cet av» tient Beu de fidrepart. 

7, rue Mousset-Rnbert. 

7501 2 Paris. 


— La famille Cberkaoui <TEJ Jadida 
Maroc 

évoque- dans la p rière Je quarantième 
jour du décès de notre estimcc mère, 

Habib» 

TALEB HMAD LYOCESSL 
Qwh démence fan aôt éternelle. 


Remerciements 

- M» Jacques Btusel, 

Les 1 docteurs Bernard et Annette 


leabcQe et Olivier Busid ' 

Et toute la famille, 

pro fo nd ém ent touchés par les marques 
de sympatiuc qm kur ont été témoi- 
gnées tonds décès dn 


Jacques RUSSEL, 

e^nâite at kM sincère» re m ere i emems. 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

MESSIEURS LES RONDS D£ 
CUIR, Os&fi Momptnnw» (43-22- 
1818, ata. 21 h, Ab. 15 h. 
PHÈDRE (tua. à 20 h 30) ^Théâtre 
du Temps (43-581888). 

LACHUTEDELAMAESON CAR- 
; TON, BradUe (43-57-42-HJ, 

20 b. 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (474857-SO). <Sm. 1 1» h 30 : 
Sotffe de BoBett (Fastuà nmpBce, kc 
Mirages, Adamo miroir, Aggn): râm. à 

19 h 3Û: Satané. 

SALEE FAVART (48964811), ma. à 
. 19 h 30 : la HUe du régiment. 
COMÉDEE-FRANÇATSE (40-154)0-19), 
ma 1 2ûfa 30 : Un chapeau de peille 
«Tlufie; dim. à 20 h 30; Je Menteur; 
dfan. à 14 b 30: le Bourgeois gentU- 

IW M ll lâ . 

ODÉON (43-25-70-32), ne, JmL, vend. 

(déni.) : Question de géographie. 
rerrrooÉON (43-25-70-32). «m., fini. 
A 18 h 30: Icxfialgamim de CfeSftaisne: 
sua. «Bol. A 21 h 30 : MaMnai, do 
Y, Ritxos. - V 

BEAUBOURG (42-77-12-33). CUw- 
VMte : VMfo-rnftwmrtya ; sam, dim. 
A 16b: Condyiknk, do L Cbeofitr; 
r Année du baflon, de H.de Tnrtame. 
P.-M. Spdgta;19h: Cinéma et réalité, 
de G. Duaux, C. Perron; Vldie- 
Mwlpt; aatn, dim. à 16 b ; Madame 
Butterfly, de Pnccinl; A 19 b: The 
Catherine Wheefc de D. forme ; -Théâtre : 
aam. A 21 fa, dim. A 15 h, IMfttie famv 
« dfa sri de la ngue française. Lu Usa: 
Ku d to, de' Frankétiennc, mise en 
scène : J.-P. Bcxnay ; sam. A 15 h: RDV 
haïtien; dan. A 18h; Féte/jpecracfc 

a n tlqi fc ’ 1 

THÉÂTRE MUSICAL DE PAKE (42- 
61-19-83). sam. A 20b30; sam. 16b; 
dîm. 14b 30 (don.) : Musique populaire 
d*URSS/GmulM wjirda BolchoL 
THÉÂTRE DELA VILLE (42-74-22-77) 
T Misft** nffi i A W b xi ? rifflwi Pi ii w" 
CARRÉ SILVIA MONFOKT (45-31- 
28-34),AéAm:ssm.A20h30:IeBaBr- 
rcan «T Antigone ; cMmn s sam. da 1 8 h à 

19 h: Tü mm fa dans U tfito; Cnffiesta. 
81. 

Les autres salles 

AMANDIERS (451642-17). sam- 

20 b 45 : Il pleut, ai an nuit pape- 

mnm»n (dan.). 

ANTOINE-SIMONE BERBIAU (42-08 
. 77-71), sam. 20 h 30,fim. 15 b 30 : 
Lily et LOy (soirée suppL le 18' A 
20 h 30). . ^ 

ARCANE (4538-19-70), sam. 20 b 30, 
dim. 18 fa : Afin Tooffie-Poôtlte (dem- 
ie 18). V .. •?. ' • V . 

ARnsnC-ATHEVAB® (49790819, 
sam. 20 b 30, mat. itim. Ï7 b :1a Dikpt. 
ARTS HÉSERTOT {43-87-23-23), sam. 

21 b, fini. 15 h : le Saxe fiufate (dem.). - 
ATELIER (464)649-24), sam. 2t fa. dim. 

15 h: Ho* House. . 

ATHÉNÉE LOUtS-JOUVET (47-42+ 
67-27). aaBe Ok-Sinud, sam. 20 b 30 : 
Fragment* binaires. _ .. 

BASmUE (45574514). sam. 21 fa, «Hm. 
17 b : Sonate en soB t ades majeures; 
—m, 20 b : la Chute de la ‘Maison Car- 
to n 

BOUFFES DU NORD (42-39-34-50), 
djm. IBft 13h:IeMahabbai*ia (cyâe 
entier). - 

BOURVEL (43-7347-84), sam. 16 b et 
20 h : Pu deux comme die ; 21 h 30. 
sam. 17 h 30 et 21 b 30 t Ven k. 

mUT^XZ^OQS. 

CAFÉ DE LA GARE (42-755551), sam. 
20 b, dim. ,16 b : Rififoôn dan les 
labours ; sam. 22 fa, dfam, fara. 20 h : la 

Mort, le Moi. fc Nœud. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-724)0-15), tank, dîm. 21 h 45: Le* 
temps sont dors. 

CARTOUCHERIE, Théitr* dn SaM 
(43-74-244»), sam. 18 fa 30, fin. 13 h : 
rHistôre terrible maïs véritable de 
N. SUmonk. rca du Ca mb odge; nam- : 
2* partie ; Epée de Bois (480*39-74), 
sam. 20 b 45: Parada» «rie comédon 
(don.). 

CENTRE LATINO-AMÉRICAIN (45- 
084828) , sam, dim. 20 h 30 ; le Caba» 
ret de la dernière chance. 

CHAPELLE EXPIATOIRE (4806- 
5084). aam. 20 h 30 : Pénélope. 
CINQUANTE THÉÂTRE (43-5543-88), 
sam. 21 h, Tn * 1 dûs. 16 h 30 : La 
femme «pii frappe. 

CTTÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (45-89-3869). sam. 20 b 30 : 
Galerie Antoine et Cléopâtre; Res- 
serra. sam. 20 h 30: Scènes particu- 
lière* (fane, journée «wttsaü*; ÇnJ 
Théâtre, sam. 20 b 30 : Arkqiâa servi- 
teur de deux maîtres. 

COMÉDIE CaUMARTIN (4742- 

4341), sam. 21 K dim. 15 b 30 : 
ReviendoniiîrArQysée. , . _ 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÊES 
(47-204)824), sam. 18 B et 21 b. dim. 
15 h 30: L’Age de mouânr est avancé. 
COMEDIE DE PARS (42-81-00-11). 

sam. 21 b : Poil de Carotte. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 
sam. 20 is 30, fim. J5 h 30 : Chryri*. 
CRYPTE SAINTE-ACNÉS (47-00- 

19-31),sam. «dim. 20 b30 ; Phèdre. 
DAUNOU (4241-69-14). nm. 21 h, dim. 

15 h 30 : Au secourt, elle me wu ! 
DÉCHARGEURS (42-380802). 

20 h 30, dîm. 16b: Ecee Homo. 

DIX HEURES (48080748), 

17 h 30 et 20 b 30 : la Femme assise ; 
son. 22 b : rBbmme de parenthèse; 
DIX-HUIT -THÉÂTRE (42-264747), 
sam 21 b. dim. ]6h: West and Co. 
EDEN-THÉATSE (43-5864-37). 

21 h : Du sang sur k cou du chat. 
EDOUARD- VU (47-42-5749). 

20 fa 30, fin 15 b 30 :1a Répétition. 
ESCALIER D'OR (4823-1810), sam. 

21 b, sut dlm. 18 b 30 ; Amérique 

(dem.). 

ESPACE BIRON (43-73-50-25), sam. 

22 b : les FaaubiMcâ (dem.). 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), sam. 

20 b 30 : fiuropa, ou k Teaxatiaa 
d'Atfoma. 


ESSAION (42-784642), sam. 29 h, am. 
et dim. 15 h: Histoires québécoise»; 
aa^ fiai. 17 fa, sam. 21 h: Il était une 
fois» un cbcval magjqBo. - 
4 FONTAINE .(4874-7440), mm. 21 b, 

■ maLsâm. 16 Ïr30: Femme. - 
GAITÉ-MONTPAKNASSE - - (43-22- 

2648), sam. 21 b. maLdfm. 15 b: Me»- . 
ï&mm ta Rondnda-anr. 

GALERIE 55 (43-7643-52)', sam. 

20 b 30 :TbuThm»ti«*a. 

> GUICHET-MOWTPARNASSB (43-27- 
'• 8861); aam. 19 K «fini. JSb 30: -Tant 
que vîvny (dent) ; sam. 21 h : Gas- 
ton K. * 

- HUCHETDE r ' (48283899). sam. 
29 b 30 : fat Cantatrice chauve; 
20b.30:kLeçoo. ' 

LA BRUYÈRE (4874-7649), un 
.20 b 30. un dfan. 15 b : YieOles 
CanaîDes. 

ÛJCERNÂ1RÉ (4544-57-34), sam. : X 
18 b : Feue Thomas ; 20 b : Rires de 
. . ■ crise ; IL 1 9’ b î- Pardon M. Pri v ai t ; 

. ... 20 b 45 : Témoignage sur B&Hyberg t 

21 b 45: le Complexe dé Stanley. - 
Petite safltv 21 b 30 : Si en vent aller 

■ par là. '- z. 

MÂJOELBm (42-654)7-09). ma. 21 h, 

itîm. 15 fa : Owiiy, de tn«i entendn. 
MARAIS (42^7803-53), sam. 20 h 30 ; 
rBteme) Mari. 

MARIE-STUART (480817-80), aam. 

22 b : Haute- surraSlance; 20 b 15 r 

Savage Love. 

MARIGNY (42-580441), sam. 20 b 30, 
dim. 14 b M « 18 h 30 : Napoléon. 
MATHURINS (42-65-90-00), sam. 
20 h 30, dfan. 15 h 30: Partage de nrâfi. 

' MICHEL (42-683802). sam. .18 b 45 et 
'21 b 4fL «Col IJ b 30 : Pyjama pour six. 
MOGADOR (42484830), sam. 16 t! 30 
et 21' Ü, ma. i6b: h Femme du bon- 
langer. 

MONTPARNASSE . (4822-77-74). 

. Grande mie sam. 2Cf b 45, mat. dim. 

' 15 h 30 : le Veilleur de- nuit. ~ Petits 
•elle aam. 21 h, cfam. 16, b : Marx et 
Coca-Crin. 

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (42- 
60-32-14) , sani. 21 h : Enfant et ruL 
NOUVEAUTÉS (47-70-5876), sam. 

20 h 30, dîm. lS"fa30 : la Baiue. 
NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-31-11-99), sam. 20 b 45. dim. 
15 b 30, sam_ 18 h 30 ; nSnotra du. sol- 
daL ’ * '• 

ŒUVRE (48744852), sam. 20 b 45, 
dîm. 16 b :'La mienne s'appelait 
r émou. 

PALAIS DES GLACES (48074893). L 
«ut 21-h, 6m. 17 b: Et Jufiette;'2L 
sam. 22 h 30,-mat dim. 17 h 30 : Rxdfas, * 

. 300 derrnBras ; 20 h 30^ mat dnn. 15 h ; 
Spcedy Bananaa 

PALAIS-ROYAL (4897-5981), sam. 

20h 45, «Bol 15 h 30 : Voisin, voisine. 
PAMS-VnXETTE (48080868). sam. 

. i.21 b, «fia. Itf h 30: tas Tran^etles data 
mort. . 

PLAISANCE; ’ (33-20000 g), sam. 

. - 20b30:OpérapboriamB. ^ 
POCHEMONiPAXtNASSE : (4548 

•î. 9897). L sqnc .19 fa 3Q. fim. l5 b;- 
•. Mt’Dea.-IL sâm.21 b 15, dim. 17 b : ta 
Poutaifenibce.. * 

POTQOËRE (42-614853); sam. 21 b : ta 
Fantfataeiispemie. .• 

SAINT-GEORGES (487863-47). sam. 

■ ’ 20 h 45, xfim. 15 b rrtauona un riwt 
SPiÊNDID SAINT-MARTIN (4208- 
. . 2M3), sam. 21 b : Naît dTvrene. . 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÊES (48 
-23-35-10), saxo. 21 b, sam. 18 b, dim. 

. 15b 30 : leCoufori bueDectud. 

TAJ TH. D’ESSAI (487810-79) L Sam. 

• 20 fa 30 : TEcûme des jeun. H. Sam. 

20 b 30 : Hnxs'rioL'IIL Sam. 20 h 30 : 
’Ttoas en scène. 

TEMPLIERS (487891-15), • sam. 
20h30:Re*cxire. 

THÉÂTRE IPEDGAR (482811-02). 
sam. 18h 30: Pané composé; 20b 15; 
les Babas-cadres ; sam. 22 b et 23 h3û : 
Nous ou lait où an «ms dit de faire. 
THÉÂTRE DU FORUM (43-6867-83), 
taxa. 21 h, mat dnn.17 h: Ben Donald 
(dem). . 

THÉÂTRE DE LTLE ST-LOUIS (46-38 
4865), sam. 20 b 30, dfan. 15 h 30 : 
AstzoFblfaiShow. 

THÉÂTRE NOIR ‘ (43-4891-93). sain. 
20 h 30, mai. dim. 17 fa : Théâtre Do 
(dem). 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (4850- 
15-65). suni 20 fa 30. mai. dim. 17 h : 
ksTribnlatiops de Pierre, PanfaGédéoa 
Pieux, huîuier de justice (dem). 
THÉÂTRE DE LA PORTE GENTHLY 
(480665-52). sam. 20 b 45 : Impasse 
du désir. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(46-07-37-53) , sam. 20 h 30, sain. 18 h 
et 21 h 25, dim. ]5 b :1e Tombeur (sa- 
rde suppL le 18 » 20 h 30). 
TINTAMARRE (4887-3342), mm. 

20 h 15 : Ça swiugue dan les caverne* ; 

21 b 30 : Y a-60 un Tlie dans ta sbUe 7 * 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (4858 

70-80). L Grande Safa Sam. 20 b 30 : 

. leCid;sa2a. 18 b 30 : Jacques le Bua- 
Estc. — IL Sfiw- 20 b 30, dfan. 15 h : 
Reviens, Janus Dean, reviens; Sam. 

-- 18 b 30: D*orpfainfü*tteH«3iriIV. 
THÉÂTRE DU TEMPS (48581068), 
sam. 20 b 30, sam.: Phèdre.- - 
THÉÂTRE lï (45-8816-30), sam. 21 b, 

- Wtm. 15 h : Une petite dealenr. 
TOURTOUR (4887-8848), sain.' 

. 20b30; Deonershowen CocbinchiDc-; 

22 b 30 : Vie et mort de P. P. PusoBnL ‘ 
TRISTAN-BERNARD (48280840), 

• mm. 20 b 30 : Ariane, ou F Age S or., : 
VARIÉTÉS (4833419-92), sam. 20.b 30. 
<fim- 1 5 b 30 : les Dégourdi* de ta 1 1*. 

Les chaasonniers , 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4878 
44-45), sam. 21 h, dim. 15 b 30: Tondu 
- pas à mon vote. 

DEUX ANES (4606-10-26), aam. 21_ fa, 

* dîm- 15 h 30 : ta'Fxmtce au dSàr'de 
l’unit ’ ’ ' 

Le music-hall - ■ 

BATACLAN (47-0030-12), «nv, dfan- 
20 b 30: Bill Baxter. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24), 
stm. 18 b rt 21 h : k Gmnd Oidwtic du 

'Spfcnfid- 
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CAVEAU DSS OUBLIETTES , (43-54- 
94-97). *am, dim. 21 h : Qbuhbb fran-, 
. Sam^-19 h : le Rat dans ta contre- 


DÉJAZET TLP (488797-34). aam. 

20 h 30, ritau l&h : Havl Tadwa. 
PIGEON DE LA BUTTE (48626795), 

■ nm„ dim.- 22 h : J. Dutac et le wi«* 
Daniel. 

TOURTOUR (4887-82-48), ks 18, 19 : 
X. Laçoature. 

Les concerts 


SAMEDI 17 MAX 

E||iw Saint Marri , 21 h : Quatuor de taxo- 
pfaoncs de Paria (Bach, Frenprix, Qta- 
anuuav); " 

Théâtre 18, 16b 30 :M- Bazbund. P. Cor- 
uai, X>- Tbeveuin, & Gupcber (Mozart, 
Beethoven, PureeB). 


Table Varie, 22 h : Trio Baroque Stocbeui 
(VivakB, Bacb, Tdemaon) . 

rMda Opéra, 21 b : Baxea di Veaetta. 
opéra «TA. BancUeri ; O somma l'eau, 
opéra de CL Prey. 

«MANCHE 18 MAI 

Tbéâtra du p — , *- g tttaT «x— 

EÿféM, il fa : J.-J. Kantorov, V. 
ddttrim. M. Fujrwsrt (Haydn. Kodaly. 
Beethoven). 

E|Rm Satat-Merri, 16 b : S. Houssin, 
G. Filimooov, V. Zlobintky (Glinka, 
Pookae, Kracbarur). 

E>Hm des BBhttes, 17 b : Crifasdnm vocal 
de Francfon (Haendel) . 

Notre-Dame de Parta, 17 h 30 : a Latry 
(orgue) (Làaize). 

EAe de la Miielrlae, 16 b : D. Brada, 
L. Rnmd, B. Maire (CorclE, Bacb, 
Haendd). 

Pfricfae-Opéta, 17 fa : vrir «amedi. 


cinéma 


; JLeajBms «arqués (DaantxrierAv «R 
main* de irrite ans, (**) aux moins de fix- 

La Cinémathèque 

. CHAILLOT (47-94-24-24) 
SAAÏÊ« 17MÀI 

Hommage à Alexandre Traùner : 19 fa, 
Rcinarq{ieB,'do'T. GituniBOD : 2] h, Canaoa 
films.: La nouveUe Major company : Lcpta 
le Criti, de M. Qotan (va, sX, Ir.). 
,MMÀNCHE18MAI 
Cycle : Les grandes reataiuutioas de ta 
CintoiatWquc française : 15 fa, Carmen, de 
J. Feyder; 17 h 45, Le Malade imagina ir a, 
de Jaqnetax et ML Merenda; 19 b. Hom- 
mage 4 Alexandre Trauner : La Terre des 
pharaons, de H. Hawfcs; 21 h. Cmmen 
wm* : La nouvelle Major company : Ma- 
ria’* lovera, du A KmsabalOŸSfar (va, S.L, 
&). 

. BEAUBOURG (48783857) 
SAMEDI 17MAI 

r i ii /im c né ri mânal- M iirin ue et avant- 
garde : 17 h,. Paradigme ; Rétrospec ti ve du 

d|rfj il » Jiiife>iiflMB * Hli,!» Mj. 

eùtad, de -"M.' 'Walentem (v.o.v*x, fir.) : 
21 h l5. Le Cheval, sauvage, de J. Cortex 
(re,kL,fa). . ■ 

DIMANCHE 18 MAT 
Cinéma expérimeptal-Mu^ique et avantr 
gardé r Doauoemairo et Usage oontrapnno- 
-tiquede ta nmsiqne; 17h,Pa«Ægmc;RÉ- 
tj u ipeoüvc du cinéma véofcruéücn ; 19 fa, 
PfeisipaRailfaxl’X Feoet A. Lletandi (va) ; 
2Lb 15, Poefpacamâiqs ventes, de M.yexa 

(vÂ,sd.fr.). 

SALLE GARANCE ■ . 
(PMgrbinnution . déujUée- eu. 4878 
37-29) ;tLj. 414b 30: Vienne ct4e cinéma 
191 M938 : ti.i.4 17 b 30 et 20> 30 : Ce . 
rinésia yougoslave. 

Les exclusivités . 

ABSOLUTE BEG3NNERS (Ml, va) : 

. Forum Orient Express, ]" (42-33* 
42-26) ; Gaumont Opéra. 8 (47-48 
60-33) ; Hamefeuilfc, 6» (46-3879-38) ; 
Gemge-V, 8 (4862-41*46); Marignan, 
» (48599882) ; ParBaMem, 14* (48 
35-21-21) ; vJL : Gaumont Parnasse, 14* 
(48383040). 

A DOUBLE TRANCHANT (A* va) : 
Lincôta. » (485936-14) ; Espace Gaîté, 
14* (48279594) ; vJL : Opéra NîgfaL 8 
. (4896-62-56). : - . 

L’AME ‘SŒUR (Sms.) : Luxembourg, » 
(46-3397-77). 

L’ANNÉE WJ „ DRAGON (A,.va) ; 
UOC M*rbeitrr8' (45-6194-95) ; 
C*îypuo, l> (484830-11). 

L’ATEUER (fV.) : Olympre-EntrepOt, 14- 
(48439941 )k •’ 


L’AUBERGE DU PRINTEMPS ( CMU.. 
va) : Otympic En trep ôt. 14- (4598 
9941). 

L’AVENIR IPËMOJE (AIL, va) : Oiym- 
pîe, 14- (45-439941). 

LES AVENTURIERS DE LA 4* 
DIMENSION (A^ va) : George V, 9 
(45-62-41-46) ; U. ; Français. 9- (47-70- 
33-88) ; UGC Gare de Lyon, 12* (43-48 
01-59); Fauvette, 13- (4831-56-86); 
Montparnasse Patbé, 14- (43981296) ; 
Orléans, 14- (45-404591) ; Patbé C8 
cby. 18 (45-2846-01) ; Totrre&s. 20* 
(4864-5198). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNEE (Bris* va) : Forum Orient- 
Express, f (42-33-42-26) : Studio 
Oy as, 5* (4954-8922) ; y J. : fttnHw 
Opéra, 8 (47-486833). 

LES BAUSEUSS DU DÉSERT (TVni- 
rien. va) : Utopta, 5- (43-26-84-65) ; 
Studio 43, 9* (48786340); Parnas- 
siens, 14* (483821-21). 

BERLIN AFFAIR (va) (•): UGC Dan- 
ton, 6* (48281830) ; UGC Morbeuf, 
8-, g partir de vendrefi (45481816) ; 
ri. UGC Montparnasse, 6* (4878 
94-94) ; UGC Boulevard, 9* (4874- 
9840). 

BDtNCA'flL, va) : Reflet Logos, 9 (48 
5442-34); Reflet Bataae, 8* (4861- 
1860). 

BUtûY (A, va) : Cinoehes, 9 (4838 
1882L; rJ. : OpéraNigbt, 2- (4898 
62-56). 

BLACK MICMAC (Fr.) : Forum, 
1- (4297-5874) ; Impérial, 2* (4748 
7852); Rjcbefiou, 8 (48385870) ; 
SamC-Béicbei. » (48287917) ; 14 Juil- 
let Odéon, 8- (48285983) ; Cotisée, 

8 (43492946) ; George V. 8 (4868 
4146) ; Gaîté Rocfacchomm, 9* (4878 
81-77) ; Bastille. Il* (4807-5440) ; 
Fauvette. 19 (4831-5886); Gataxie, 
19 (4880-1893); Mistral. 19 (4599 
5843) ; Moatpuaos, 14* (4827-5837) ; 
Parnassien*, 14* (483821-21); UGC 
Convention, 19 448749840) ; Patbé 
Okfay. I» (48224891); Seerétan, 
19 (4841-77-99) ; Gambetta, 20* (48 
381096). 

BXAZ3L (BriL, va) : PubUcis Matignon, 

9 (485931-97) ; Parnassiens. 14* (48 
20-30-19). 

CHÉREAU, L’ENVERS DU THÉÂTRE 
(Fr.) : Otympïc-EntrcpOt, 14* (4548 
9941). 

CHORUS UNE (A. va) : UGC Mar- 
beuf. 8 (4861-9495). 

LE COMMANDO DU TRIANGLE 
D*OR (A^vL) (?) : Gaîté Boulevard, 8 
(47486933); Marivaux. 8 (4898 
8040); City Triomphe. 8* (4862- 
4876). 

CONSEIL DE FAMILLE (Fr.) : Sàtat- 
Ambroise. U* (47-00-8916); Grand 
Pavois (tasp.), 19 (48544885). 


LES FILMS NOUVEAUX 


POOL FOR LOVE, américain de 
. Robert- Altmaa. (va) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; UGC Dax>- 
ton, 6* (42-25-10-30) ; UGC 
-Rotonde, 9 (487494-94); UGC 
Biarritz. 8 (48682049) ; 14 Juü- 
\ • l« BeangreneBe. 5* (4875-7979) ; 
■ (vL) : Lumière, 9* (48464907*; 
Paramouat Opéra, 9* (47-42- 
5831) ; UGC Gobeiixa, 1> (4838 
• ' 2344) : Orléans, 14* (45404891). 

I ÏOVE \0U; film français de Minoo 

• Ferréri : Fonuh Orient Express, 1- 

• (483342-26); Rfax, 2* (42-38 
83-93) ; Oné Bcxuibonxg. 3* (4871- 
5836) ; Stxufio de ta Harpe, 9 (48 

- 34-2852) : UGC Montparuassu, 8 

. (4874-94-94); UGC Odéon, 8 

(482810-30) ; Rotonde, 6» (4874- 
94-94) ; Marignan, 8* (43-59 
92-82} ; St-Lazaro Pasquict, 8 (48 
. 87-3543) : UGC Boulevard, 9* 

- ' (48749840) ; UGC Gare de Lyon. 

12* (4343-01-59); Galaxie» 13* 
(45-80-1893) : UGC Gobefim. 13* 
(48382344) ; Mistral. 14* (4839 
5843) ; Gaumont Parnasse,' 14* 
.(493830-40) Convention St- 

- • Caries, 15* (48793800) ; Secri- 

tan, 19* (4241-77-99) ^ 


MONEY MOVERS Sm 
: Ben de '.Bruce Beresford (va) : 
' - UGC Ermitage, .9 (4543481Q;. 
• (V.F.).ï:Rtt, 2 e (42-388893) ;• 
Gatté-Rochocbouart, 9» (4878 
8877) ; UGC Gobefin*. 13* (4838. 
2844) ; Image!» 18* («-3M744). 
le SACRIFICE, -fila fntaaHmBdâM 
de AndreL Tarkovski (va) ; Gau- 
mont Rafles, 1- (4897-^70) ; St- 
AndrérfkfrAtta, 6* (48284818); 
CoBsée, 8* (49592946) ; Eseurtafa. 
. • 13* ■ (47-07-28-04) ; Bienveime 
. L'Mompirnasse, 19 (4544-25-02).^ 


UN HOMME ET UNE FEMME, 
20 ANS DÉJÀ, film français de 
Claude Leloucfa : Forum, 1“ (42-97- 
5874) ; Rex, 2* (42-3883-93) ; 
UGC Danton. 8 (42-2810-30) ; 
UGC Montparnasse, 8 (45-74- 
94-94) ; UGÇ Normandie, 8 (48 
681816) ; Paramoem Opéra, 9* 
(47485831) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (43-4801-59) ; UGC Oobefins, 
13* (48382844) ; Gaumont Sud. 
14* (4827-84-50) ; Moupamos. 14* 
(4827-5837) ; Gaumont Parnasse, 
14* (48383040); UGC Conven- 
tion. 15* (4874-93-40); Patbé 
Wépler. 18 (45ÆM691). 

AFTEB HOURS, fibn américain de 
Martin Soonese (va) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-7852-36)-. UGC 
Odéon, 8 (42-281830) : UGC 
Rotonde, 8 (4874-9894) ; UGC 
Champs Elysée*. 8 (48682040) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (43-57- 
90-81) ; 14 Juillet BeaugreneUe. 15* 
(48787979) ; (vJ.) : UGC Boulfc- 
vard, 9* (4874-9S40) ; UGC Gobo- 
lins, 13* (483823-44); Gau mo nt 
Parnasse. !4* (48383049). 

' LE LIEU DU CRIME, film français 
d’André Tecbîaét Ricbeiïen, 2* (48 
385870) ; Hautetaûlle. 8. (4838 
7938) ; 14 Juillet Odéon, 6* (4928 
■ 59-83) ; -Marignan, 8* 

(495992-82) ; Français; 9* (47-70- 
33-88) ; 14 JnPetBastiDo. Il» (48 
589041) ; UGC Gara de Lyon,. 12* 
(434801-59); Fauvette, 13* (49 
31-56-86) ; Mistral, 14* (4839 
i 5243)'; Montparnasse Patbé, 14- 
(4820-12-06) ; Bienvenue, 15* (48 
44-254)2); Gaumont Convention, 
15* (48-2842-27) ; 14 Juillet Bean- 
' greorile, 15* (48787979) ; MmJ- 
lot. 17* (4748-06-06) ; Clichy 
• patfaé, 28* (45-22-4801); Gam- 
betta, 20- (48381096). 


DELTA FORCÉ (A™ va) : GeoigoV, S* 
(48624146); vL : Rex, 2 ■ (42-38 
8893) ; Paramouat Opéra, 9* (4742- 
5831). 

LE DIAMANT DU NIL (A* va) : 
George- V, 8 (454241-46) : UGC Ermi- 
tage. 8* (45-681816) ; vX : Richelieu. 
2* (42-395870) ; Panurawitt-Opéra, 9* 
(4742-5831) : Mampanrâae^PftiM. 14* 
(4820-12-06) ; Gaumont-Convention, 
1» (482842-27), 

L’EFFRONTÉE (Fr.) : Cinocbes, 8 (48 
3910-82); Grand Pavrô,l5* (4854- 
4885). 

L’ÉLU (A^ va) : Lscasaire, 6* (4544* 
57-34). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (Fr.) ; la 
Oéode^ 19 (42486800). 

FERESTADEH (A, VA) : Utopta, 5* (49 
288865). 

LES FOLLES ANNÉES DU TWET 

(franeoelgérien) : Epfe-de-Bota, 8 (49 
37-57-47). 

GARDIEN DE LA NUIT (Fr.) : Stu- 
dio 43, 9* (47-704940). 

GINGERETFRED (lu, va) : Quintette, 
5* (48397938). 

fSGHLANDEX (Briu va) : Geotge-V, 
8 (45-6241-46) ; Marignan, 8 (4959 
9882) ; v.f. : Rex, > (42-388893) ; 
Gaîté Rocbechouart, 2* (47-70-3888) ; 
Lumière, 9* (424649-07) ; Mompar- 
aœscPsibé, 24* (4820-12-06). 

LTDSTOIRE OFFICIELLE (Arg- va) : 
Latin», 4* (42-7847-86) ; 14-Jmilet Par- 
nasse, 6^ (49285800) ; 

L’HONNEUR DES PRIZZI (A-, va) : 
Lncernaire, 8 (4544-57-34); UGC 
Maibetir.8 (45-61-9445). 

LTLE DES AMOURS (Port-Jap^ va) : 
Bonaparte, 8 (482812-12), 

LA LOI MS SEIGNEURS (A* v.a) : 
Chy Triomphe, 8 (496245-76) : vX : 
Arcades, 2* (483954-58) ; Miramar, 14* 
(4820-89-52)- 

MACARONI (Il va) : Luxembourg, 8 
(483997-77). 

LA MACHINE A DÉCOUDRE (Fr.) : 
Forum Orient Express, 1** (42-38 
4826); 14- Juillet Odéon. 8 (4829 
59-83) : Mercury, 8* (49687990) ; 
Maxérffle, 9* (47-70-7886) : Paiamoum 
Opéra, 9 (47485831) ; 14-Jufllet Bas- 
tille, 1 1* (4957-90-81) ; Olympie Entre- 
pôt. 14* (4543-9941) ; Parnassiens. 14* 
(483921-21) ; Images, mer* jeo* 18 
(492847-94). 

MAINE OCÉAN (Fr.) : Forum Orient 
Express, i** (42-384826); 14-JuiIki 
Ratine, 8 (48281868) ; Reflet Balzac, 
8* (45-61-1860) ; Parnassiens. 14* (48 
20-30-19). 

MaXŒ (A* va) : Ambassade, 8 (43-59- 
19-08). 

LES MONTAGNES BLEUES (Sov* 
va) : 14-JuüIct Parnasse, 6* (4828 
5800). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (A.. 
va) (*) : Ciné Beaubourg. 9 (4871- 
5836) ; UGC Odéon. 8 (42-291830) ; 
UGC Normandie, 8 (45-681816) ; 
Espace Gaîté, 14* (4827-9994); v/.: 
UGC Boulevard, 9* (4974-95-40); 
Moatpanns, 14* (4927-52-37). 

NEXT OF KIN (Ans* vX) (*) : Gaîté 
Boulevard. 2* (4908-9645) ; Marivaux, 
2* (4896-80-40). 

OUT OF AFRICA (A., va) : Gaumont 
Halles. 1«* (42-97-4970) ; Quintette, 5* 
(48387938) ; Publias Sxmt-Gcrmxin, 

6* (482872-80) ; Pagode, 7* (47-09 
J815) ; Cotisée, 8 (48592946)) ; 
PubLiciS .Champs-Elysées, 8* (47-20- 
7823); 14Juillet BastiDe. il* (4957- 
90-81 ) ; Kïnopanorama, 15* (43-08 
50-50) ; v.f. : Gaumont Opéra, 2* 
(474860-33) ; Gaumont Richelieu, 2* 
(42-395870); Nation, 12* (4349 
04-67) ; Fauvette. 13* (4831-5886); 
Gaumont Sud, 14* (4927-84-50) : Mira- 
mar, 14« (4820-8952) ; Gaumom Par- 
nasse, 14* (43483040) ; Gaumont 
Convention, 15* (48-2842-27) ; Maillot, 
19 (47-58-24-24) ; Parité Clichy, 18* 
(49224801). 

PARIS MINUIT (Fr.) : Rtalto (h. *p.), 
19* (4807-87-61). 

PBtATES {A* va) : Gaumont Halles. I** 
(42-974970) ; Bretagne, 8 (42-28 
57-97) ; HautefeuiUe, 8 (48397938) ; 
Saïnt-Oermain-dw-Prés, 6* (42-22- 
87-23) ; Pagode, 7* (47-0912-15) ; 
Ambassade. 8* (485919-08) ; George- 
V, 8* (45-6241 46) ; Escortai Panorama, 
19 (47-07-28-04) ; vX : Grand Rex, 2* 
(48388893); Français, 9* (47-70- 
3348); Nation. 18 (434804-67); 
Gare de Lyon, 18 (494901-59) ; Fau- 
vette, 18 (4831-04-67) ; Gaumont Sud. 
14* (482744-50) ; Montparnasse Parité, 
J 4* (4920-12-06) ; Convention Saim- 
Charles, 15* (49793900) ; Gaumont 
Convention, 15* (48284827) ; Victor 
Hugo. 18 (47-274975) ; Maillot, 18 
(47-580806) ; Parité Wépler. 18 (49 
2246-01). 

POUCE FÉDÉRALE LOS ANGELES 
(A^ va) : Forum. 1» (4897-5974) ; 
14 Juillet Odéon, 8 (4925-5983) ; 
George V, 8 (49624146) ; Marignan. 
8 (49599242) ; Français. 9- (47-70- 
33-88); MaxéviUe, 9* (47-787246): 
Bastille,! 1* (4907-5440) ; Fauvette, 13* 
(4931-5886): Mistral, 14* (4939 
5243) ; Montparnasse Patbé. 14* (49 
2812-06) ; Convention Saint-Charles. 
15* (497933-00) ; UGC Convention, 
15* (48744340) ; Patbé Clichy, 18 
(4922-5801). 

RÛSA LA ROSE, FILLE PUBLIQUE 
(•) (Fr.) : Studio 43.9* (47-786840). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A^ va) : Ambassade, 8* (48 
591908). 

ROCXY IV (A, vX) : Arcades, 2* («838 
54-58). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) : Studio de ta Harpe, S* (46-34- 
2952). 

SANS TOIT NI LOI (Fr.) : Cinocbes, 8 
(48381882). 

LE SECRET DE LA PYRAMIDE (A-, 
va) : UGC Ermitage. 8* (49681816) ; 
vX : Français. 9 (47-783348) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (48393840. 

SHOAH (Fr.) : Otympic, 14* (4948 

. 9941). 

SOLEIL D’AUTOMNE (A^ va) : Gau- 
mont Ambassade. 8* (48591908) ; vJ. : 
pHrnqpi Opéra, 2 e (47424833). 

SOLEIL D£ NUIT (A- va) : Ambas- 
sade. 8* (4859194)8); George V, 8' 
(496241-46) ; vJ. : Gamntmt Opéra. 2* 
(47-6868331- 

LE SOULIER DE SATIN (franco- 

portugais, va) : Républic Cinéma. 11* 
(484951-33). 

STOP MAK3NG SENSE (A., va) : 
Escnrial Panorama (H. sp.), 13* (47-07- 
28-04). 


LE SURDOUÉ DE LA PROMO (A.. 
v.r.) : Arcades. 8 (42-3954-58) ; Max8 
ville. 9* (47-787246). 

SUBWAY (Fr.) : Lincoln. 8* (4859 
2946). 

SWEET DRJEAMS (A, va) : Epée de 
bois. 5* (4347-5747). 

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (A„ vX> ; Napoléon, I7> (42-67- 
6342). 

TÀSîO (Esp.. V.a) : Ulopia. 5* (43-28 
84-65) ; RépuUic Cinéma (H. sp.), 11* 
(480951-33). 

TAXI BOY (Fr.) : Rea. 2* (42-388993) ; 
UGC Montparnasse, 8 (4974-94-94) ; 
UGC Odéon. 8 (42-25-1830) ; Mari- 
gnan. 8* (48599242) ; UGC Norman- 
die, 8* (45-691816) ; UGC Boulevard, 
9* (4974-9540): UGC GofaeUns. 18 
(43-382344) ; Image*. 18* (4922- 
4744). 

THE SHOP AJtOUND THE CORNER 
(A-, va) : Action-Christine, 8 (4829 
11-301. 

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) (*î î Gau- 
mont Halles. 1» (42-974970); Gau- 
mont Richelieu. 2* (493856-70) ; Ciné 
Beaubourg, 3* (4971*52-36) ; Impérial, 
2f (4742-7852) ; Saint-Germain Vil- 
lage. 5* (4833-6820) : Sahn-Gennain 
Studio. 5* (4833*6920) ; HauiefeuiUe 
(2 salles). 6* (48387938) : Ambas- 
sade. 8 1 (485919-08) ; Marignan. 8* 
(485992-82) ; Saint-Lazare Pasquier. 
8” (4887-3543); Biarritz, 8* (45-62- 
2040) ; 'Paramount Opéra, 9* (4742- 
5831) ; Bastille, II* (43-07-5440) ; 
Nation, 19 (43434)4-67) : Fauvette, 13* 
t48J 1-5886); Galaxie, 13* (45-80- 
18-03); Oa amont Sud. 14- (43-27- 
84-50) ; Parnassiens. 14* (483921-21) ; 
Miramar. 14* (4820-8952) ; Conven- 
tion Saint-Charles. 15* (497933-00) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 
42-27) ; 14-Juiilet BeaugreneUe. 15* (48- 
797979) : Mayfair. 18 (492927-06) ; 
Maillot, 17* (47-5824-24) ; Clichy 
Pathé. 18* (49224801) ; Secréum. 19* 
(4241-77-99) ; Gambetta, 20* (4838 
(006). 

37 *2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Halles. 
1* (42-974 97D( : Gaumont Opéra, 2* 
(4742-60-33) ; Saint-Michel, 5* (4928 
7917) ; Bretagne. 8 (42-22-57-97) : 18 
Juillet Odéon. 8 (4835-59-83) ; PubUcis 
Chomp^-Élysces, S* (47-20-7823) ; Gau- 
mont Champs-ÊJysces. 8* (4859-04-67) ; 
Paramount Opéra, 9* (4742-5831) ; 18 
Juillet Bastille,. Il* (4857-90-81) ; 
Nation. 12* (4343-04-67) ; Galaxie. 13* 
(45-80- 1 8-03 ) ; Gaumont Parnasse. 18 
(48393040) ; Miramar. 18 (4820- 
8952) ; PLM Saint-Jacques. 18 (45-89 
68421 : Gaumont Convention. 15* (48- 
2842-27) ; 18Juillei BeaugreneUe, 15* 
(49797979). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Impérial, 2* (4742-72-52); 
Capri. 2* (45-08-1 1-69) ; Saint-Germain 
H uc bette, 5* (483343-20) ; George V, 
8* (49624146) ; Montpamos, 18 (48 
27-52-37). 

LES TROTTOIRS DE SATURNE 
(franco-argentin, va) : Latina, 8 (42- 
7847-86) : Studio 43. 9* (47-706340). 
ULTRA VtXENS (A^ va) (••) : Forum 
Orient Express, i** (42-3342-26) ; Quin- 
tette. 5* (48387938) ; George V, 8> 
(4562-4146) ; v.f. : City Triomphe, 8* 
(45-624976) : Lumière. 9 (4248 
4907) : MaxèviDe, 9* (47-7872-86). 
UNE FEMME POUR MON FILS (Alg8 
rien, va) : Saint-Aadrfades-Arts, 8 (48 
2880-25). 

20 JOURS SANS GUERRE (Sov., va) : 
Cosmos. 8 (454828-80). 

ZONE ROUGE (Fr.) : Marivaux. 2* (42- 
96-8040). 

ZJUL (briu *a) ; Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; Cinocbes, 8 (4838 
10-82). 

I PARIS EN VISITES— 

LUNDI 19 MAI 

« Invitation aux châteaux de Beau- 
vais is, exposition cinq milia ans de 
savoir faire». S’inscrire ; 45-26-26-77 
(Paris et son histoire). 

•Saint-Denis, nécropole des rois de 
France», 14 b 30, parvis basilique 
(Lutéce visites) . 

«Les sculptures de Notre-Dame», 
14fa 30 (Arêus). 

• Les salons du ministère des 
finances», 15 h 30, 93, rue de Rivoli 
(S. Rojon). 

«L'Opéra», 15 heures, devant 
re n tr ée (M. Ragueneau). 

«Une heure an Père-Lachaise», 
J0 heures, 21 b30. 14b 30 et 16 heures, 
entrée principale (V. de Langlade) . 

- Notre-Dame de Paris, Je secret de 1a 
table ronde, ta mission des templiers», 
15 heures (L HauQer) . 

«La Sainte-Chapelle et ses vitraux 
rénovés», 15 heures, entrée (Approche 
de l'art). 

«Le vieux village d’Aoteoil et ses 
maisons anciennes», 14 h 30. métro 
bCchel-Ange-Auteuil (M. Banassa t ) . 

«L'Institut de France, ta coupole», 
15 houes, 23, quai Coati (AJTC). 

« BefleviGe et ses jardins * , 25 heures, 
sortie métro Télégraphe (Résurrection 
du passé). 

> Le vieux village de Saïni-Germain- 
] "Aux errais», 15 heures, métra Louvre 
(G. Boucau). 

• Les vieux quartiers de lHe de ta 
Cité», 15 heures, Pont-Neuf, statue 
Henri IV (E, Romann) . 

■ Les jardins secrets de la rue 
(T Enfer », 15 heures, 92, avenue 
Denfen-Rochereau. S’inscrire : 42-60- 
71-62; après IB heures : 4948-2817 
(A- Ferrand). 

«De ta rue Aubriot à la rue des 
Rosiers, ferronneries, escaliers », 
15 fa 15, 24, me Sainte-Croix> 
de-ta-Bretonncrie (S. Barbier). 

« De parc en château au long de ta 
vallée de la Jnine ». Inscriptions : 45-26- 
2877 (Paris et son histoire). 

CONFÉRENCES 

MARDI 20 MAI 
5, rue LaigüliëK, 20 h 30 : «Le 

vivant : sens on contresens». 

hfcirie du 1” arrondissement, 4, place 
dn Louvre, 17 h 30 : «Offcnbach et la 
vie paprienr»: sous le second Empire ». 

26, rue Bergère, 19 h 30 : Psychopa- 
Ihologie du pouvtâr». 
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Radio-Télévision 



AVOIR 


Mission bouche-trou 


Samedi dernier, te feuilleton 
américain à grand succès «Dynas- 
ties a pris fin dans un bain de sang, 
kxs d'un mariage explosif. Fn évi- 
demment provisoire. Devant 
l’affluence de protestations des 
téléspectateurs éplorés réclamant 
leurs héros, FR 3 songe déjà à 
reprendre la saga à la rentrée- Mais 
que faire en attendant pour meubler 
les mois d'été ? Il fallait trouver un 
bouche-trou ; garder la place chaude 
pour la belle Joan Colhns. a las la 
ainfau e Alexis, et le dan Carington. 

Cest tout trouvé! Une série poB- 
dère britannique en vingt et un épi- 
sodes appelée « Mission casse- 
cou b. qui débute ce samedi 17 mai 
sur FR 3 à 22 h 20. L'histoire est 
simple : deux détectives affrontent 
les affaires criminelles les dus com- 
plexes en allant au-devant de tous 


les dangers. Formule éprouvée. Aux 
Etats-Unis, il y a te tandem Starsky 
et Hutch et le duo féminin Cagney et 
Lacey; en Grande-Bretagne les 
femmes-ffics. Juiet Bravo sur la 
BBC, «The Gentie Touch » sur iRV ; 
sans oublier « Madame et ses lies », 
bien de chez nous. 

Cette fois-ci, il s'agit d'un 
homme et d'une femme Le lieute- 
nant Jim Dempsey est un inspecteur 
de police new-yorkais, le sergent 
Harriette Makepiecs, file de lord et 
dplômée de Cambridge fart partie 
de l'élite de Scoüand Yard. A la 
manière de «Chapeau melon et 
bottes de air», ce cocktail se com- 
pose d'humour et de violence, avec 
un zeste d'érotisme, mais bien sage. 

Le cocktail pourtant ne passe 
pas. Le premier épisode raconte 


Samedi 17 mai 


comment ce fie pir et dur - exilé à 
Londres pour avoir osé mettre son 
nez dans la corruption de la police 
américaine — se trouve mêlé, avec 
la belle Anglaise, à une sombre tvs- 
toèe de trafic de caviar, qui recouvre 
bien autre chose... 

On <ft que la série, sous le titre 
«Dempsey and Makepiecea. fait un 
maftieur outre-Manche. Difficile de 
c ompr end r e pourquoi. Cest p r ufus - 
sjortnel certes, et agréable à regar- 
der, mais banal à F extrême. Les dia- 
logues surtout manquent de piment, 
nous privant même des contrastes 
entre l'anglais et l’américain. Il reste 
les scènes «faction... Série anglo- 
saxonne pour série angkrsaxonne, 
on regrettera: presque « Dynastie ». 

A- W. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Téléfilm : l'Inconnue de Vienne. 

De B. Siéra et C. Vergnes. Avec M.-F. Pisier. R. Boh- 
ringer.C. Frol_. 

D'excellents acteurs au service d" un téléfilm plein 
d’humour et de tendresse. 

22 h 15 Droit de réponse : La loi du milieu. 

Emission de Michel Pdlac. 

Pour évoquer certaines affaires criminelles et le grand 
banditisme. Michel Po/ac a invité des parents proches 
de membres célèbres du » milieu ». des policiers, des 
magistrats et des journalistes, dont C Attia f veuve de 
Jo Attia). M. Zampa {fils de Gaétan). Marie-Christine 
Guérini ( fille de Même Guérinil. P. Sulak (sœur de 
Bruno Sulak). R. Mesùd (ancien inspecteur de la 
police }. G. Moréas (ancien chef de la brigade de 
recherche et d'intervention à Nice). J. -P. Jean f secré- 
taire général du syndicat de la magistrature J— Prière 
laisser armes en tout genre au vestiaire ! 

0 h Journal. 

0 h 15 C'est è Cannes. 

0 h 25 Ouvert la nuit. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De M. Drucker. 

Spécial foot. avec Carlos. Sacha Distel. Philippe Lavil. 
Enrico Marias. Didier Barbelrvim. etc. Et la participa- 
tion de quelques grands noms du football : Michel 
Hidalgo. Ben Barek. Just Fontaine, et PlatinL 

21 h 55 Histoires de l'autre monde. 

- L’Ordinateur -, de M. Garni ck. 

Une étrange machine bricolée par son neveu mon dans 
un accident de voiture perturbe la vie de Richard.. 

22 h 20 Megeane : Les enfants du rock (et à 
23 h 45). 

Rock’a'roU graffiti, avec les Ralling Stones. Adamo. 
Sylvie Vartan. Johnny Hallyday. The Hollies : Lagos 
Jûmp : portrait d’une musique, le folklore nigérian; le 
groupe Katrina and the Waves, à 23 h 45. Concert Bob 
Marley à Sonia-Barbara. 

23 h 25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 5 Disney ChanneL 

21 h 55 Journal. 

22 h 20 Série : Mission casse-cou. 

Une nouvelle série policière britannique, qui a rencontré 
un vif succès en Grande-Bretagne. Un duo explosif au 
service d'une unité d’agents secrets d'élite de Scotland 
Yard. Lui est américain, impétueux et bagarreur, un fils 
du peuple, elle est fille de lord, diplômée de Cambridge 


Leurs relations ne sont pas toujours idylliques. Le sus- 
pense est là. les cadavres sont nombreux. 

23 h 10 Grand angle let è 22 h 30). 

Emission de P. Breton et R. Cayrol, présentée par Chris- 
tian Rolland. 

O h 10 Mustdub. 

FR3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 


CANAL PLUS 

20 h 30, Football : coupe de la Ligue : 22 b 35, Série : Mite 
Hammcr : 0 h 5. Hurlements, filin de J. Dante ; 1 b 35, le 
Thé au harem d'Archimède, film de M. Charef ; 3 h 20, 
Chair pour FnnkessteiÉ. film d’A. Warbol ; 4 h 50, Moah 
Python, sacré GiaaL film de T. Gilliam et T. Jones ; 6 h 20, 
Supcrstaxs. 

LA «5» 

20 b 30, Les grands films du petit écran : R umeur» de 
guerre, téléfilm de R. -T. Hcffron. Avec B. Davis, K. Carra- 
dine, M. OTveefe (et à 0 h 551 ; 22 h 20. Record, le grand 
show du sport (et à 2 h 50) : 0 h. Cinq sur cinq, programme 
musical. 

TV 6 

19 h. NRJ6 (et h 23 h); 21 b. 6 Tome. 

FRANCE-CULTURE 


20 b 30 Nooresn répertoire dramatique : Voyage en incer- 
tain. de J.-L. Philippe, avec R. Etchcverry, J.-L. Philippe, 
M. Méziêres... 

22 h 10 Démarches avec... Abel Passa 

22 h 30 Musique : Ça déménage, fiction sonore et musicale 
de J.-M. Vacbez, imaginée à partir du concert donné par 
la Muse en circuit le 15 janvier au Café de la Danse. 

0 h 5 Char de mat. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert : Trois symphonies sacrées, de Gabrieli; 
Trois nocturnes. En blanc et noir, de Debussy ; Concerto 
pour piano e: orchestre m 26 en ré majeur, de Mozart ; 
Cantate profane, les Cerfs enchantés, de Bartok, par 
l’Orchestre de CJcveland et les dxruis du Festival de 
Blossoom. dir. P. Boulez, soi C. Eschenbach, piano. 
K. Remo. ténor. R_ Havraoek. baryton. En complément 
de programme : Mélodies, de Bartok, par J. Hamari, 
mezzo-soprano et K. Richtrr, piano. 

23 b Les soirées de Fraao-Mnsique : archives, Serge 
Kousscvitzky et l’Orchestre symphonique de Boston : à 
1 h. Champ d’étoiles, voyages à travers la chanson. 


Dimanche 18 mai 


PREMIERE CHAINE : TF 1 



CANAL PLUS 

20 b 30, Poolet an vinaigre, film de C. Chabrol ; 22 b 25, 
Série : Le tiroir secret : 23 h 15, Manèges. film de Y. Allé- 
gret ; 0 h45. Fondu an noir, film de V. Zimmennan. 

LA «5» 


20 b 30, Les grands filins du petit écran : Mission David, 
téléfilm de P. Coliinson. avec J. Suzman. Topol. M. Balsam 
(et à 0 h 35) : 22 h. Série : L'homme de r Atlantide ; 


20 h 30 Cinéma : les Mines du roi Salomon. 

Film américain de C. Bennett et A. Marton (1950), avec 
D. Ken-, S. G ranger. R. Carbon. 

1897. Allan Quaiermain. guide et chasseur, accepte de 
conduire une Anglaise recherchant son mari dans une 
mystérieuse région d'Afrique où se trouvent, peut-être, 
les » mûtes du roi Salomon ». 

22 h 10 Sports dimanche soir. 

23 h 10 Journal. 

23 h 25 C'est à Cannes. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Les enquêtes du commissaire Maigret : 
Maigret s'amuse. 

D’après G. Simenon) Avec J. Richard, A. Tanguy, 
R. Rondo (Redif.). 

Le commissaire Maigret, en vacances à Paris au mais 
d'août, résout une affaire délicate. 

22 h 55 Musiques au cœur. 

Magazine d*E. Ruggieri. « M » le divin. 

Une émission dédiée à Mozart, à l'occasion du festival 
qui lui est consacré au Théâtre des Champs-Elysées. 

23 h 5 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 3B Hollywood, fabrique de stars. 

Document d' Irwin Ro&tca (diff. ea 1982). 

21 h 30 Grand angle. 

Quatrième émission de P. Breton et R. Cayrol, présentée 
par Zabou et Christian Rolland. 

22 h JoumaL 

22 h 45 Cinéma de minuit : Un si doux visage. 

Film français d’O- Preminger (1952), avec R. Mhchum, 
J. Simmons. M. Freeman (v.o. sous-titrée. N.). 

L’un des plus beaux, des plus troublants films noirs 
psychanalytiques de Preminger. La mise en scène est 
d'une rigueur absolue. 

0 h 15 Prélude à la nuit. 


23 h 35, La Cinq en concert : « Manfred, opus 58 ■ dcTchaï- 

kovski. par l’Orchestre symphonique du Théâtre de la Sonia. 

dir. R. Muti ; 2 h 10, Série : Jaunie. 

TV 6 

De 14 b A 24 h. programme m usi cal . 

FRANCE-CULTURE 

20 fa 30 A refier de création radiophonique : Americans on 
themove. 

22 b 30 Musique traditionnelle : Flamenco. 

0 b Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (donné les 9 et 10 avril à la salle Pleyel) : 
Symphonie m S en si mineur, de Schubert; Requiem 
bout soprano, baryton, chceur et orchestre, de Fauré, par 
les chcrurs et l'Orchestre de Paris, dir. C.M. Giulini. chef 
des ebeurs A. Oldham. soL B. Heurfrids. soprano. 
H. Ha gegard. baryton. 

23 b Les soirées de France-Musique : Ex-libris, les 
revues musicales. 


LES SO IRÉES DE LUNDI 

TF1 20 h 30. Seuls sont les indomptés, 
film de D. Miller; 22 h 10, Etoiles et 
toiles ; 23 h 25, Journal 

A 2 20 b 35, Les cinq dernières minutes : 

les Loges du crime: 22 h 10, Séné 
documentaire : Le défi mondial: 
23 h, JoumaL 

FR3 20 b 35, Tendre Poulet, film de 
Ph. de Brocca: 22 b 20, Journal; 

22 h 45, Boite aux lettres; 23 fa 40, 
La clé des nombres et des tarots; 

23 b 45, Ptélude à la nuit, 

CANAL 20 b 35. fa Grande Cuisine, film de 
PLUS T. Kotcbeff ; 22 h 30. Boxe ; 23 b 30, 

Basket américain; 0 h 55, Hurle- 
ments. film de J. Dame. 

LA > 5 » 20 fa 30, Platine raconte Platinî (et à 
0 fa 5) ; 21 li 30, les Bleus à Mexico 
(et à 1 b 5) ; 22 fa 25, Série : la Cin- 
quième dimension (et à 2 h) ; 
23 h 15, Série : Supercopier. 

TV 6 20 h. 6 Tonie; 23 fa, MU 6. 


VENTES 

d EÏÏRÂ0RMNM 
PSAUTIER DE L’AN 12M 
ADN ENCHÈRES A AVRANCHES 

Un manuscri t à peintures exécuté 
vers l’an 1200 sera la vedette de la 
vente de M" Pierre Poulain, diman- 
che 18 mai à Avranches (Manche). 
Il s'agit d’un psautier, ou recueil de 
cantiques attribué à David (Liber 
psalmorunt davidii) merveilleuse- 
ment calligraphié et illustré par un 
très grand maître enlumineur de 
cette époque, sans doute un bénédic- 
tin d’une abbaye du nord de rUe-d^ 
France (Noyon?). 

Cette œuvre, présentée comme 
• un des principaux monuments de 
l'art gothique français », est notam- 
ment ornée de neuf grandes capi- 
tales dont huit «historiées», c’est-à- 
dire enjolivées de gouaches. Elle 
comporte au total 176 feuillets sur 
vélin d'une étonnante fraîcheur sous 
reliure en veau du dix-huitième siè- 
cle. 

D’après les recherches de l’expert 
Jean Morel, ce manuscrit est & rap- 
procher du psautier de la reine Ingô- 
biurge conservé à Chantilly. D était 
sans doute destiné à Philippe 
Auguste ou à un grand personnage 
de la cour. 

Rares sont les psautiers antérieurs 
au quinzième siècle présentés en 
vente publique. Un manuscrit enlu- 
miné du treizième siècle a atteint 
5 milli ons l'an dernier à Drouot Le 
plus haut prix payé pour un manus- 
crit appartient à l’évangéliaire ger- 
manique Henri le Lion de la fin du 
douzième siècle, vendu à Londres en 
1983 pour 7400000 livres (près de 
90 millions de francs) , reoord absolu 
pour toute œuvre d’art mise aux 
enchères. j 

Le psautier d’ Avranches est en 
instance de classement, ce qui en 
interdit la sonie de France. D faut 
féliciter les vendeurs anonymes de 
l’avoir confié & un commissaire- 
priseur français, ce qui représente 
sans doute un « manque à gagner». 

Ce psautier, qui fait l’objet d'un 
remarquable catalogue, sera exposé 
à l’hôtel des ventes d’ Avranches le 
17 mai (de 10 heures à 12 heures et 
de 14 h 30 à 19 heures) et le 18 mai 
(de 10 heures à 1 1 h 30). Q passera 
en vente dimanche vers 17 heures à 
l’issue d’une vacation d'excellents 
meubles et objets d’art du dix- 
huitième siècle. 

GER SAINT. 


JOURNAL OFFICIEL- 


Ont été publics au Journal offi- 
ciel du vendredi 16 mai 1986 : 

UN DÉCRET 

• N* 86-737 du 14 mai 1986 
modifiant le décret n* 62-811 du 
1 8 juillet 1962 Fixant les attribntiaDS 
du ministre des armées. 

UN ARRÊTÉ 

• Du 21 avril 1986 portant appli- 
cation de l'article R. 294-5 du code 
de la route et relatif aux véhicules 
gravementaeddemés. 

UN E CIRCULAIRE 

• Du 9 mai 1986 relative aux 
véhicules gravement accidentés. 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 17 mai 1986 : 

DES ARRÊTÉS 

• Du 18 avril 1986 portant orga- 
nisation des services d’éducation 
surveillée des départements de la 
Seine-Maritime, au Bas-Rhin et du 
Doubs. 

DES DÉCRETS 

• N« 86-740 du 13 mai I9S6 por- 
tant publication de l’accord & long 

> terme de coopération économique, 

1 industrielle et technique entre le 
gouvernement de la République 
française et le gouvernement de la 
République socialiste îchcco&lova- 

Î ue, signé à Prague, le 23 janvier 
986. 

• Du 15 mai 1986 portant disso- 
lution du conseil municipal de Saint- 
Laurent-sur-Save (Hante- i 
Garonne). : 

DES DÉCISIONS 
• Des 7, 9 et 10 avril 1986 por- 
tant autorisation à des associations 
ou à des sociétés d’assurer un service 
local de radiodiffusion sonore en 
j modulation de fréquence. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE IS MAI 

- M. Jean-Claude Gaudin, pré- 
sident du groupe UDF à F Assem- 
blée nationale, député des Bouches- 
du-Rhône. répond aux questions des 
journalistes, au cours de l’émission 
« Forum », de RMC à 1 2 h 30. 

- M. Alain Corignon. ministre 
délégué chargé de l'environnement, 
est l’invité du «Grand Jury RT b-le 
Mande*, sur RTL, à 18 h 15. 

LUNDI 19 MAI 

- M. François d'Aubert, député 
UDF de la Mayenne, participe au 
• Club de la presse», d'Europe 1, à 
19 heures. 


MÉTÉOROLOGIE 

SITUATION LE 17 MAI 1986 A O HEURE UTC 


Evotethm probable du taupe ea 
France cotre le samedi 17 nai i 
• berne et le dhnacbe 1« tari à mmatt. 


Sitaatiaa générale : La hausse du 
champ de p res s i o n su r l’est de la France 
va bloquer les perturbations sur l'Ouest 
Mais celles-ci sénat pea actives. BBcs 
prendront un caractère orageux dn Sud- 
Ouest an Centre. 

Dentela illmsmhe : Le temps sera, 
ensoleillé de l'Alsace aux Pyrénées 
orientales, an pourtour méditerranéen « 
à la Corse. Delà Bretagne et de la Ve»- . 
dée, à l'ouest du Bassin p arisi en et au 
Nord le ciel sera chargé et quelques fai- 
bles pluies ou ondées pourront se pro- 
duire. 


De f Aquitaine, au Centre et aux 
Ardennes, le. câd sera m36 par des 
muges fievés. 

Une activité orageuse Se développera 
dès la ntijoumée sur F Aquitaine, puis 
s'étendra b tout le Sud-Ouest jusqu'au 
Centre ea soirée. 

Les températures matinales seront 
douces. Elles varieront de 12 h 
] 6 degrés du Nard an Sud, 

Du Nord à la Bretagne et i F Aqui- 
taine, les températures maximales 
atteindront 18 à 23 degrés. 

PïusA Test, 3 fera très chaud. De 24 i 
26 degrés du Bassin parisien A FEst. à 
30 degrés du Midi-tyrenées au Sud-Est 

Les vents seront faibles. 
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L’éclipse provisoire de Karl Barth 


Plusieurs unrversiLfs, rpak parti, 
culièrement celle de Bâle - oû Kari 
Barth est oé et enseigna <fe 1935, 
date de soD-expoI&ion d’Allemagne 
par le régime nazi,: jusqu’à sa 
retraite - ont célébré le 10 mai le 
centenaire de la naissance du grand 

théologien protestant «risse- décédé 

en 1968. ; 

Si l’on n'a pas oublié sa coura- 
geuse résistance an paganisme hitlé- 
rien et sa campagne contre le réaiv 
nwnent de l'Allemagne, sot œuvre 
théalogique .n subi, depuis les 
années 60, nue relative éclipse, 

■ Or, la .-dogmatique ecclésiastique 
de Barth, restée inachevée, com- 
porte plus de dix rmlte pages. Une 
commiss io n internationale prépare 
une édition complète de toutes ses 
œuvres, y compris de sa riche corres- 
pondance. Les premiers HÊfciftW de' 
ICarl Barth n’ont souvent fait que 
répéter le : maître. D'autres, plus 


Lycées 

. centenaires ■> 

Montaigne, Racine» : : deux 
lycées parisiens fêtant cette 
année leur centenaire. Mon- 
taigne a accueilli, le 13 mai, 
prAe de deux mille per- 
sonnes dans une . ambiance 
de fêta. Au lycée Racine, où 
les ma ni f es t a t i on» se sont 
succédé depuis- le début de 
Tannée (exposition, specta- 
cle théâtral, concert particu- ' 
fièrement brittantb les élèves 
se sont rassemblée. Je 14. 
pour faire une diotAo sous la 
direction de Bernard Pivot. 

« Ste sera courte, mats dHW- 
c Sa. Attention/ Généralement, 
ce que l'on pompe, ce. sont tes 
erreurs !» Bernard Pivot fait ses 
dernières recommandations 
avant de lire aux quatre^vàigtr 
dix-sept élèves' le texte: dé 
Racine. Parmi eux, sa fille, - 
Cécité. «C'est pane qu'elle est 
ici que j'ai accepté ». commenta 
l'animateur cf Apostrophes» Les. 
élèves, eux, se sont lancés 
s pour relever h défit, ou «pour 
voir ce qu'on vaut-en orthogre-. 
phe », ou encore «pour voir Ber- 
nard Pivot» - ou même, dit Tué . 
avec un sourire en .coiii, «pour 
faire bonne impression . à mon. 
prof de français». . " .. . 

Quand le' texte e«t : affiché 
dans ta cour, tous ceux qui ne 
sont pas A la Bbrakie du .coin, 
plongés dans un aBctionria i rie, 
s’agglutinant. «B y à un ies» A 
i trapes r. Ja l'ai mis à 
«chausse»!», s'exclame 
quelqu'un, tandis que d'autres 
découvrent avec stepêûr’qué 
«château forts se passé de trait 
d’union, qu - « échappatoire » est 
du féminin, qu’être «erv butte 
eux roueries» né s’écrit * pas 
aussi facilement que ça se pro- 
nonce et qu's as si d ûm e n t» à 
besoin d'un petit chapeau sur le 
«ü». 

Bernard Pivot est surtout 
frappé par fa «s» qu'ils sont 
nombreux à avoir ajouté A «dfar- 
rhée» dans la phràse’ftle Fran- 
çais ne souffre ni. d'asthme, ni 
de diarrhée». Cala ne l'empêche 
pas de sdofigner que «dans 
l'ensemble, c'est très bon ». 

Vers 18 heure®. La veüte, la 
fête battait son plein, au lycée 
Montaigne. Une grande partie 
de la foule s'est concentrée 
devant la serre ou jardin d'hiver, 
dans le grand hall d'entrée, 
anciens professeurs et anciens 
élèves se mêlant aux nouveaux 
autour des petits fours, dans 
une ambiance de réunion de 
famffle. En vedette, le cardinal 
Jean-Marie Lustiger évoquait sa 
scolarité. « C'est comme si 
c’était hier. ; tfit T archevêque de 
Paris. Je me souviens qu'en cin- 
quante un de mas professeurs 
m'avait prédit que Je finirai- 
chansonnier è Montmartre parce 
que l'avais trop d’knaçpnation: » 

f Heureux» 

«J'ai été un lycéen heu- 
reux», déclare de son côté 
Pierre Joxé, qui ne garde que de ■ 
bons souvenirs, excepté de la 
demi-pension. «. C’était au len- 
demain de la guerre, explique 
l'ancien ministre de l'intérieur, 
et B n'y avait rien à bouffer. * 
Et, tancés qu'un ex-intendant 
regrette l'atmosphère provin- 
ciale des années 30, une ensei- 
gnante A la retraite évoque le 
souvenir «extraordinaire, impé- 
rissable » que lui a laissé 
mai 68 . ... 

Pendant ce temps, des Sèves 
chantent en grec et en latin, 
donnent une représentation 
théâtrale, dansent sur la musi- 
que du film Famé ou installent 
des instruments pour un concert 
rock. Un vieux monsieur tout 
habillé da nok les regarda, 
appuyé sur sa canne : «Ces 

jeunes gens sont beauoxé> Plus 

calmas que nous ne /'étions. Le . 
reste a très peu changé.» 

LJ. ' 


jeunes^ se soqt cm autorisés à I’iiti- 
lüer pour tenter d'édifier une tbéedo* 
^e .pc^tiquc révplutioaiMÜre, -qu’3 
n’aurait sans 'doute guère appréciée. 
Mau quelquesfani’ - «n particulier 
Ernst Jünger— > ont ea le courage de 
reprendre. les intuitions. .fondamen- 
taJes de Barth et de les valoriser de 
fBÇOTorigiDale.. 

La théologie hartitienne, dès la fin 
de-ht premiè r e guerre- mondiale, 
avait éclaté comme un coup de ton- 
nerre, menant-' A mal aussi bieu le 
lîbénÎ8sinê--.inoderDe - que rortho- 
doxktraditiOTndle. Jamais la zran»> 
ceodgDceet la liberté souv er aine de 
Dieu 1 if avaient- été exprimées de 
façon an*» radicale. Jamais .la théo- 
logie, pas inèiné celle des réforma- 
teurs du' XVI; siècle, -n'avait été 
Aussi rigoureusement chrâtologique. 
Jamais une théologie chrétienne 
n’avait osé Affirmer qu’iln’y avait de 


connaissance possible de Dieu qu'à 
Fmtérieur de la foi en Jésus-Christ 
et que cette foi, lofa d'être une 
œuvre dé l'homme, était suscitée en 
lui par le seul Saint-Esprit, de sente 

J n’eri se révélant. Dieu crée en 
homme, de toutes pièces, un 
organe de connaissance nouveau. 

Ce caractère abrupt de la pensée 

barthicnnc a profondément trans- 
formé le climat théologique et même 
la prédication des Eglises. Pendant 
de nombreuses décennies, tous les 
théologiens chrétiens, catholiques et 
protestants, se sont sentis obligés de 
se situer par rapport à Barth. 

Une renaissance du barthisme 
avant la fin du siècle est une hypo- 
thèse fort plausible. EOe se produira 
lorsque les théologiens seront moins 
subjugués qu'ils ne le sont à l'heure 
actuelle, par le prestige des sciences 
humaines. . 

ROGER MEHL. 


RETOUR 
DE L'AMIRAL 
PIERRE LACOSTE 

M. André Giraud, ministre de la 
défense, a annoncé le vendredi !6 
mai, sur Europe !, que l’amiral 
Pierre Lacoste, ancien chef de la 
direction générale de la sécurité 
extérieure, recevrait * une nouvelle 
affectation dans quelques 
semaines 

U ne s'agira pas d'un poste de 
commandement dans l'active, en rai- 
son de l'âge de l’amiral Lacoste, 
mais d’activités - à ta mesure de ses 
compétences en matière de stratégie 
navale ». 


■ TENNIS : Internationaux 
d'Italie. - Le Français Yannick 
Noab s’est qualifié, vendredi 
16 mai, pour les demi-finales des 
championnats internationaux d’Ita- 
lie en battant l'Uruguayen Diego 
Pensa 7-6, 6-4. Il rencontrera en 
demi-finale le Tchécoslovaque Ivan 
Lemfl, vainqueur du Français Henri 
Leconte 6-4, 6-2. 


LA CHASSE AUX CLOCHARDS 
Un conseiller municipal de Toulon est inculpé 

Après les plaintes d’une dizaine A deux reprises, fin avril et début 
de marginaux enlevés par un com- mai, une dizaine de vagabonds 
manda armé {te Monde du 15 mai), avaient été embarqués dans une 
un conseiller municipal de Toulon, Estafette par un commando 
M. Guy Branler (RPR), responsa- d'hommes portant des cagoules et 
ble de la police municipale, a été armes de matraques. Molestés et 
inculpé, vendredi 16 m 2 Î, d'« a nés- dépouillés de leurs papiers d'iden- 
tation illégale, séquestration de per- tiré, les clochards avaient été relâ- 
sonnes et vols avec violence », par ebés dans la campagne à une ving- 
M. Benjamin Rabain, juge (fins- taine de kilomètres de Toulon, 
traction à Toulon. 


M. Branler, cinquante ans, qui est 
aussi directeur d’une société de sur- 
veillance et de gardiennage, a été 
laissé en liberté. Les autres mem- 
bres du commando. Claude Cano, 
brigadier-chef dans la police munici- 
pale, et Miche/ Rodoifo, Patrick. 
Cordier, Michel Irroy. André Vitillo 
et Bernard Pascal ini. tous policiers 
municipaux, ont été suspendus de 
leurs fonctions par le procureur de la 
République. 


• Six inculpations après un viol 
collectif à la prison du ffavre. - Sx 
détenus de la prison du Havre impli- 
qués dans le viol d’un compagnon de 
détention ont été inculpés, vendredi 
16 mai, d’> attentat à la pudeur avec 
violences ou contrainte en réunion ». 
Les six hommes oui reconnu les faits. 
Leur victime était incarcérée depuis le 
19 avril Les autres détenus, qui ne sont 
pas intervenus, avaient été menacés de 
représailles par les agresseurs. 



? 


Votre vrai pays, c’est votre région. 

Au moment où son conseil régional vient d’être 
renouvelé, Francéco vous aide à la redécouvrir. 
Francéco - réalisé par les mêmes auteurs 
qu’Atlaséco - est le premier ouvrage de réfé- 

rence qui détaille l’état des lieux des 
22 régions de France. 

MUCECO' Q ue ^ est I e toux de chômage de votre 
: • ■ j.:, •*?*'■ ' région et de votre département? 

Quel est le Produit Intérieur Brut de 
votre région ? 

Combien y aura-t-il d’habitants dans 
votre département en 1989 ? 

Dans quelle région pleut-il le plus, 
fait-il le plus froid ou soleil ? 

Ces questions et des milliers d’au- 
très trouvent leurs réponses préci- 
- 50 f| ses dans Francéco. 

Tous les décideurs, les universitaires, mais également 
tous les non-spécialistes découvriront dans Francéco 
lés chiffres et les faits qui leur donneront une image 
objective et un guide d’emploi de chaque région. 




«JRIMZA 


je désire recevoir 1 exemplaire de FRANCECO et vous envoie I 
chèque à l'ordre de FRANCECO, 9, rue d'Aboukir. 75002 Paris. 






/y | récemment k prunier ministre, _M- Jacques 
'* K j niimf- La formule a parti an instant faire 
mouche, cette semaine, entre les piliers dn palais 
Brongniart, Les fées libérales, sorties jeudi do cha p ea u de 
M. Edouard Balladur, ont été saluées ar ec n n 
enthousiasme mesuré autour d’une corbeille pourtant 
chouchoutée. L'indicateur Instantané gagnait seulement 
0,9 % ce joor-ià. Une avance somme toute modeste, 
compte tenu dn ballon d’oxygène donné à grand renfort 
médiatique aux marchés financiers. Certes, la place ne 
faisait pas la fine bouche devant la levée quasi totale du 
contrôle des changes, la disparition de la devise titre 
(perçue par les étrangers comme la « preuve par neuf » de 
la confiance du pays dans Je franc.) et le recul des taux 
d'intérêt. En enlevant nn point et demi de rémunération à 
l’Écareuil, le gouvernement montrait de façon 
spectaculaire sou désir de voir l'épargne s'ori enter v ers les 
placements à long terme, an profit des entreprises. Si la 
Bourse prenait acte, elle donnait en même temps 
l'impression de rester sur sa faim. Un analyste fournissait 
immédiatement une dé explicative, de manière à enrayer 
toute ébauche de pessimisme qui, selon hzi, n’avait pas Ken 
d'être. « Les réformes étaient anticipées, confiait-il, seul s 
ar.inp »iart les détails des dispositions. » 

Vendredi, le marché reperdait une partie de son avance 
de la veille (- (MM %). Mais l'ampleur exacte dn recul 
restait nn moment inconnue : le système informatique de la 
Sœ Vmenne souffrait, nue nouvelle fois, de congestion. 
Les observateurs devaient se lier â leur « compteur Gdger 
inanus) • pour mesurer les variations— 

A Fisses des cinq séances hebdomadaires, le score final 
montrait toutefois on gain modeste d’environ I %, 
rmdicaîeur de b Compagnie des agents de change (CAC) 
grimpant de 407 à 408,6 d’un vendredi à Faotre. 

Près des piliers, nul ne voulait en réalité voir dans 
l'effritement de fin de semaine nn signe inquiétant. La 
chute de Wall Street jeudi soir, b déprime relative des 
places continentales, ou b perspective d’un week-end de 
trois jours, étaient tom à tour avancées comme autant de 
bonnes raisons techniques h ce léger relâchement. Ces 
éléments conjugués fournissaient aux opérateurs une 
occasion d’alléger leurs positions et d’empocher au 
passage des bénéfices. L'approche de b liquidation, prévue 


le 22 — », pesait de surcroît sur b tendance. Mais 
vendredi, celle-ci se redressait malgré tout en fin de 
séance, montrant à ceux qui en doutaient les capacités de 
résistance du marché. «La Bourse a contre eüe d'avoir 
touché des sommets *, remarquait à juste titre ou 

professionnel. 

fi est vrai que, dès hindi, Ftndice CAC franchissait avec 
superbe un Bouveau record de hausse es passant b barre 
des 407 points. Une entrée ai matière prometteuse. Mais 
b note de nNSEE sur les perspectives de récononne 
française, publiée mardi, freinait les élans. La perte de 
compétitivité des entreprises françaises, la faible 
croissance de la prodnetion Industrielle et des 
investissements, provoquaient, sous les lambris, un accès 
de mauvaise humeur. Si on parlait déjà de baisse des taux, 
les opérateurs attendaient des actes. Ils ne voulaient plus 
se payer de mots, et le marché, chauffe à blanc, brûlait 
cTimpa tierce. 

Après une séance de transition, mercredi (4- 0,62 %), 
r arrivée officielle cette fois du voit de fibératisation 
irradiait rindïce CAC D touchait jeudi son plus haut 
biveau historique, à 411,3. 

Autour de b corbeille, les investisseurs recensaient 
mentalement les quelques sociétés en mesure de racheter 
TF 1, dont M. François Léotard venait d'annoncer b 
prochaine privatisation. Navigation mixte. Bouygues, 
Chargeurs, Moét-Henuessy et Hachette faisaient ainsi 
l’objet des pins rives attentions. La probable suppression 
de b taxe sur les magnétoscopes dopait JRadiofeclmiqiie et 
surtout Darty, ce dentier titre bénéficiant en antre d’une 
véritable explosion des ventes de télérisemrs. A rapproche 
d'une augmentation de capital (dont les modalités ne sont 
pas encore connues). Total pulvérisait tous ses records de 
faansse, à 409 francs. Le raffermissement sensible de 
Raffinage kn donnait aussi un motif de fermeté. De son 
côté, la Lyonnaise des eaHX tirait avantage de son 
redressement en 1985 (hausse de 88 % dn bénéfice net 

consolidé). 

Des valeurs en pointe, comme Thomson CSF ou 
Mkhefin, pariaient en revanche du terrain en fin de 


leurs bénéfices, quitte à y revenir plus tard— Enfin, 
l'hypothèse d’une opération financière menée autour de b 
SCAC (Société commerciale d’affrètement combustible) 


NEW-YORK 


b cotation jeudi- Alors que des négociations en cours 
devraient se condore par une pwticipadoo de Met, à 
hauteur de 51 % , dans les sociétés du secteur 
• matériaux » de b SCAC, 3 semblerait qu’on troisième 
larron veuille entrer dans b danse— 

Au boni dn compte, c’est finalement r optimisme qm 
prévalait vendredi, ne fois rendu b verdict de rorcHnatear 
ragaillardi- L'indicateur cédait moins de terrain qu’on 
pouvait: le supposer lors des premières transactions du 
matin (- M2 %\ Pour firitiine séance, le sentiment était 
h la hausse. «Nous avons encore constaté la forte 
participation des étrangers, surtout à rachat», glissait nu 
professkHmeL La position de place calculée fin avril 
indiquait une progression de 48 % des achats et de 33,7 % 
des ventes. Mais eUe ne représente que trois ou quatre 
séances au pins. Le marché reste donc sain. D’antre part, 
b confiance ne semblait ai ries voilée par les nuages qui 
s'accumulent dan» le ciel de b cohabitation. * L'orage est 
pour pins tard», eatendak-aa à deux pas de la corbeille. 
En raison des performances réalisées par le marché, 
certains admettaient seakmeat que, désormais, les phases 
de ooBSofidatiou sentirai pbs rapprochées, et les marges 
de hausse pins étroites. 

Un étage an-desans, te marché oèfigataire r e pr e n a it ses 
esprits pour afficher, a fin de semaine, use même sérénité. 
Jeudi, une rameur dévastatrice avait circulé : les 
Sicav-actions M seraient pins tenues de détenir nn 
Mi nimu m de 30 % d’obHgations dans lars portefeuilles. 
Les ^ rnti n i n ii m craignaient déjà de voir refîner une 
niasse de «papier». Mais le bruit était rapidement 
démenti. Tout revenait dans Tordre, ; compris sur le 
MATIF, oà Pémotion avait été rive. 

Rien décidément ne pouvait ébranler sérieusement les 
colonnes du palais. La fin de Tétât de grâce ? Personne ne 
voulait y croire. A b Bourse s’entend— 

ERIC FOTTOftlNO- 


Explosion et défi 


par XAVIER DUPONT {*) 


Le négoce des valeurs mobilières 
tourne aujourd'hui à plein régime. 
Toutes les places financières ont 
enregistré une croissance forte et 
-rapide de leur chiffre d'affaires, 
Paris plus que toute autre. En qua- 
tre ans (1981-1985), le trafic de la 
Bourse est passé de 1 54 à 907 mil- 
liards de francs, soit un progrès de 
490 %. Pendant la meme période, le 
volume des échanges s’est accru de 
82 % à Tokyo, de 149 % à New-York 
et de 225 % à Londres. Le volume 
quotidien des titres échangés à .Paris 
s'est élevé en moyenne à 8.5 millions 
an mois de mars 1986. Il n’était 
encore que de 3,5 millions à b 
même époque en 1984. 

. A l’évidence, pen d’indices per- 
mettaient de prévoir sinon l'explo- 
sion. du moins l'ampleur prise par ce 
■phénomène. U n’est pas si loin le 
temps où les valeurs mobilières pas- 
saient pour n'intéresser que b part 
■b plus âgée de la population, et où 
■ la Bourse semblait étrangère à b 
stratégie financière des sociétés. 


rénovation est en cours, à la montée 
en puissance du trafic traité, alors 
qu'elle se trouve engagée depuis plu- 
sieurs années dans un processus de 
modernisation dont le but premier 
n’est pas l'accroissement de b capa- 
cité de production mais b transfor- 
mation des techniques pour qu’elles 
correspondent mieux aux besoins 
actuels des investisseurs et des 
entreprises. 

D n'est cependant d'antre choix 
possible que de mener de front, tout 
en assurant le présent, l'entreprise 
de modernisation du marché et b 
mise en place de moyens aptes à 
répondre à l'accroissement du 
volume des affaires à traiter. 


Désencombrer 


La fin du s syndrome 
égyptien» 


Le feu finit par renaître sous b 
-cendre. La loi Monory a donné 
l’élan, en conduisant une population 
nouvelle d’épargnants sur le chemin 
de la Bourse. L'épargne des 
ménages, bien que se réduisant glo- 
balement, s’investit de plus en plus 
'massivement dans les valeurs mobi- 
lières, soit par l'acquisition directe 
de titres, soit par la voie des 
OPCVM (1). La réussite du second 
marché et la lame de fond des aug- 
mentations de capital témoignent de 
ce que les sociétés redécouvrent b 
Bourse. 

‘ ‘ Le « syndrome égyptien », c’est-à- 
dire la conviction ancrée dans 
l'esprit des professionnels qu’à une 
période relativement brève de fort 
développement des affaires va suc- 
céder inexorablement une ère de 
« vaches maigres > à laquelle il fau- 
dra survivre, a laissé place à la 
conviction que la croissance expo- 
nentielle de notre marché traduit un 
.changement d'échelle décisif et 
durable. 


Assumer le présent exige un 
effort supplémentaire de tous. U 
n'est pas ménagé. U est vrai qu'en 
dépit du surcroît de travail de chan- 
cun, l’intendance a du mal à suivre. 
Mais la solution parfois prônée 
consistant à fermer le marché un 
jour par semaine, à b manière de 
New-York dans les années 70, ne 
peut être retenue sans porter 
atteinte à b crédibilité de notre 
marché. H est vrai que l'équipement 
informatique en place n'a pas donné 
ces temps derniers toute garantie de 
fiabilité. Puisqu'en Bourse, une 
défection technique atteint très vite 
b limite de l'intolérable, des inves- 
tissements supplémentaires sont 
engagés pour accroître b capacité et 
b sécurité. Il est vrai que l’activité 
des intermédiaires se trouve ainsi 
entravée par des méthodes de travail 
que les circonstances doivent remet- 
tre en cause. Les professions d’agent 
de change et de la banque s’y 
emploient et viennent d’arrêter plu- 
sieurs mesures tendant à simplifier 
l'exécution des ordres. D est vrai, 
enfin, que les intermédiaires finan- 
ciers, et en particulier les charges 
d’agent de change, doivent encore 
étoffer leurs services. Pour ce faire, 
les intermédiaires doivent surmonter 
notamment deux contraintes. 


L’outil informatique d'ajde à b 
cotation, mis au point pour le mar- 
ché de Paris à partir des équipe- 
ments fonctionnant à Toronto, 
entrera en fonction le 23 juin pro- 
chain. Cinq valeurs pour commen- 
cer, cinquante d'ici à b fin de 
l'année seront négociées tout au long 
de b journée depuis les terminaux 
placés dans les charges d’agent de 
change. Ce système apportera b 
démonstration qu’il constitue bien b 
forme privilégiée du marché continu 
de demain en allégeant b procédure 
de négociation, en générant une 
information riche et sure, en temps 
réel, sur l’état du marché ; 


— b mise au point concomitante 
d'on système moderne et efficace 
d'acheminement des ordres de 


Bourse et de leurs réponses, de 
même que de réseaux de diffusion 


de i 'information, réalisations qui 
favoriseront U montée en puissance 
harmonieuse du marché continu à 
Paris; 


Réformer 


Or les comportements et les déci- 
-sions des entrepreneurs ne peuvent 
-être de même nature lorsque b 
croissance de 1a demande est perçue 
comme conjoncturelle et lorsqu’elle 
est considéré comme structurelle. 
Dans le premier cas, l'offre s'adapte 
'tant bien que mal à b demande, en 
'exigeant davantage de l’outil. Dans 
le second, f outil de production, lui- 
même doit être reoirneasionné et 
modernisé pour porter sa capacité 
au niveau des nouvelles conditions 
du marché. En pratique, l'opération 
doit être conduite alors même que 
l'équipement appelé â être rénové 
est sollicité jusqu'au seuil de b sur- 
chauffe. 

* La situation de b Bourse de Paris 
a ceci de particulier qu’il lui faut 
répondre, avec des moyens dont b 


D'une part, contrairement à sot 
homologue britannique, la place 
financière de Paris ne dispose pas 
d'un espace réservé. C'est de haute 
lutte que s'arrachent les bureaux 
situés à proximité du palais Bron- 
gnian. 


- la réorganisation de nos techni- 
ques de livraison de titres et de 
règlement de capiteux qui ne corres- 
pondent plus aux nécessités de 
l’heure. 


D'autre part, nombre de tâches à 
accomplir à b faveur de b moderni- 
sation du marché relèvent de 
métiers nouveaux auxquels ne pré- 
parent que fort peu d’enseigne- 
ments. ZI en résulte une chasse aux 
compétences et des investissements 
de formation plus élevés qu’ailleurs. 
La profession des agents de change 
le sait bien, qui a été conduite à 
accroître ses effectifs de 23 % au 
cours de ces deux dernières années. 

Dans le même temps, notre mar- 
ché doit poursuivre son œuvre de 
modernisation, pour se mettre en 
mesure de répondre aux exigences 


Nécessité fait loi: telles sont les 
actions en cours, qui permettront à 
Paris de rester dans cette compéti- 
tion sans cadeau que se livrent entre 
eux les principaux marchés finan- 
ciers. Relever le défi, c'est 
aujourd'hui poursuivre b formation 
des personnes, recruter de nouveaux 
collaborateurs, transformer l’outil 

informatique, créer les structures, 
repenser l’organisation des tâches, 
dans le cadre d’un programme qui 
sera demain présenté à la place par 
b Compagnie des agents de change. 


(1) Organisme de placement collec- 
tif en valeurs mobilières, l'expression 
recouvre les SICAV et Foods de place- 
ment. 


(■) Syndic de b Compagnie des 

agents de change. 
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Voleurs diverse» 


16-5-86 DUT. 


16-5-86 Diff. 


nouvelles des investisseurs et de sou- 
tenir b concurrence internationale. 


L’entreprise comporte aujourd'hui 
quatre grands chantiers: 

— le développement de b gamme 
des instruments financiers, de telle 
sorte que Paris dispose de l’ensem- 
ble des produits que proposent b 
plupart des grandes pbces finan- 
cières. D faut ouvrir au plus rite on 
marché d’options négociables. Le 
marché à terme d’instruments finan- 
ciers (MATIF), s'apprête, de son 
côté, à créer de nouveaux contrats ; 


Aecor 485 

Agence Havas 1820 

Arjomari 2140 

Bic «71 

Bis 1572 

CGÏP 1 301 

Gob Méditerranée . 546 

Essüor 2830 

Europe! 1510 

Hachette 3245 

L’Air Liquide 833 

L’Orée] 3550 

Navigation Mixte ... 1 245 

Nord-Est 225 

Puasses de fai Gt£ ... 2250 

Sanofi 828 

Skis Roisignot 1425 


fach. 

- 75 
4-245 

- 7 

- 18 

+ 1 
- 10 
4-120 
+ 10 
. 5 

+ 9 

- 90 

4- 5 

- KO 

— 145 
4- 5 
4- 15 


BASF 

Bayer 

Hoechst 

lmp. Chemical ... 
Institut Mérieax . . 
Laboratoire Beflon 
NorskHydro .... 
Roossel-Udaf 


VALEURS LE PLUS ACT7VEMENT j 
TRAITÉES AU RM (?) 


Nbrcde VaLen 
titre* cap. (F) 


Pétrole 8 


- l’adaptation des techniques de 
marché pour doter b place d’un ins- 
trument de négociation en continu. 
Cette continuité va être assurée par 
deux voies : en étendant b durée de 
la séance traditionnelle à b criée et 
en instaurant une négociation en 
continu, assistée par l'informatique. 
La première voie a été ouverte, le 
6 mais dernier, avec une séance du 
matin, organisée de 9 h 30 à 
H heures, et traitant les trente 
valeurs à revenu variable les plus 
actives du marché. La jonction avec 
b séance principale devrait interve- 
nir au début de 1987. 



16-5-86 

Diff. 

Elf-AqmtaiiB 

338 

-ip 

Es» 

545 

+ 80 

Exxon 

423 

+ 2 

Francarep 

340 

- 10 

Pctrofum 

1218 

+ 23 

Ptoïte» BJP. 

172 

+ 22 

Primage* 

559 

+ 24 

Raffiné Fr. 

168 

+ 35 

Royal Datte. 

519 

- 19 

Stéerap 

540 

-16 

Total 

4093* 

+ 263 


Raffïa-tHst. (1) 
Michelin (1) ... 


CSF (1) 

BSN (i) 

Carrefour (l) .. 

Mo» 

Navîg. mixte (1) 

Lafaige 

Peugeot 

O* bancaire (1) . 

Totai (1) 

Midi 


2563362 
96 802 
210 045 
72257 
65 360 
91463 
180063 
111683 
152 211 
121948 
391034 
19 630 


414649085 
303 933 780 
298214S43 
285 364 563 
248 535 198 
236 386013 
226 374 891 
172 865 539 
172338343 
162022 571 
ISO 736 246 
127950965 


(*) Dn 7 oulS mai indu». 

0) Séance du 16 mai complice. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Ceora Com 

Omni 10 mai 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES 


Or A (Mb entera) ... 77160 77400 

- BOOM fagot)... 77700 77 MO 

Pttce français* 120 fr.) . 6» «30 

Mn ftençafM (106- J . 488 440 

Hic* auto* (20 fr J ... 621 614 

mc*totta*B01rJ «82 480 

• Wèc*tunkJ*en*&CfrJ 480 480 

Pocvaraln EM 680 

SwwretaEBmbethn 680 «0 


Ida 20 dote* ... 

- lOdofera ... 

6 dotes ... 

- SO pesas 

- 20 marks ... 

- 10 florins ... 

8 rote Iss .. 


3140 3040 

1680 1620 

828 826 

2856 2900 

681 681 

480 4SI 

320 320 


+3L5 Gâftsfefiad. 



+a,z nomma .... 

+2 Briaia 

fatrih .. +263 LVmnoi ... 
Kt +223 GujoBBoCme. 

t + 2IJ Salomon .... 

râsnL +20.6 Mktân .... 

t +2DJ Modmex .... 

i + 19,7 PULatAnl .. 

+173 Parinfcm .. 

Ddmgae +15ÿ4 Tilts Luzerne 
+14,7 Av. Date* . 


MATIF 

Notionnel 10 %. — Cotation en pourcentage du 16 mai 
* ÉCHÉANCES 

COURS 

Mai 86 Juin 86 Sept. 86 Déc. 86 Man 87 

Premier 11335 11335 113,75 ~113JS 

+ tant 11335 114 11435 114,60 11430 

+ te» 1133*5 113^5 113,70 113*0 114J0 

Dentier 113^5 114 114,40 114# 114,70 

Coora cmsp. .. 11336 134 11430 114*53 114,70 

Nombre de contrais : 5 479. 


11430 1143S 114,79 

31430 31435 134,70 


UE VOLUME DES TRANSACTIONS (es müfiers de francs) 


RM 

Comptant 


Actions .. 


12 mai 

13 mai 

14 mai 

15 mai. 

16 mai 

Z 505 102 

1633156 

1537658 

1834811 

2142246 

6823096 

7343076 

8695556 

6639922 

7219806 

331 052 

507493 

510865 

483824 

382529 

8659250 

9483725 

1Q744079 

8958557 

9744581 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1985) 


Françaises 155,4 

Étrangères 1083 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1985) 

Tendance .| 1543 | 151,9 | 15IL9 J 1543 } 153,5 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén. I 410,6 I 407.1 1 408,1 I 4113 l 408,6 


Malgré de louables efforts. Wall 
Street n’a pas réussi cette semaine à 
tenir b root». Et, après avoir, pour fa 
première dois depuis quinze jours, 
re&andti fa barre des I 800 points, 
l'indice des industrielles a très vite 
reflué an cours des deux dernières 
séances, reperdant, très largement au- 
delà. tout le terrain regagné, pour s’éta- 
blir vendredi à 1 759,79 (contre 
1 78933 le 9 mai). 

-Les dernières nouvelles plutôt récon- 
fortantes sur fa marché de 1 économie en 
avril (hausse des ventes an détail, pro- 
gression des mises en chantier de loge- 
ments, baisse des prix de gras) n’antpas 
réussi à réactiver les achats, les investis- 
sements n’ayant pas vu dans ces der- 
nières statistiques d’éléments vraiment 
su sc eptibles d’accréditer ridée, d’une 
reprise de ^expansion. 

Eh revanche, tous les regards se sont 
portés sur le front monétaire et b 
remaniée des taux sur le marché obliga- 
taire a produit une impression désagréa- 
ble et favorisé de nombreux dégage- 
ments- Ajoutons que h baisse du dollar 
a découragé les investissements étran- 
gers et éloigné respoir d’une baisse du 
taux d’escompte. 


875 - 65 

939 - 29 

885 - 36 

984* - 438 
4300 + 22 

1590 + 20 

133+34* 
1799 + 99 



Coora 

Centra 


9 mai 

16 mm 

Alcoa 

401/4 

381/8 

ATT 

251/8 

233/4 

Boeing 

571/2 

54 3/8 

Chase Man. Bank . . 

421/2 

40 

Détail de Nemours 

78 

783/4 

muni |fnri»y ... 

561/2 

57 

Rnm 

583/4 

573/8 

Font 

79 j/2 

757/8 

General Etectric .. . 

76 3/4 

751/2 

General Motors ... 

7*1/8 

751/8 

Goodyear 

31 S/8 

291/2 

IBM 

1497/8 

1447/8 

ITT 

471/2 

44 7/8 

Mobil 00 

303/8 

30 

rnz or 

601/4 

573/4 

Schhun berger .... 

311/8 

30 

Texaco 

33 

321/8 

UAL Inc. 

595/8 

57 7/8 

Union Carbide .... 

231/8 

223/4 

US Sied... 

21 

201/8 

Westingbooic 

54 3/8 

51 

Xerox Corp 

593/4 

571/8 


LONDRES 

Encore b baisse 


Les appels incessa nt s 1 l’épargne par 
diverses émissions, l'annonce d*nn chô- 
mage record èt la tarisse de b produc- 
tion industrielle ou eu raison du mar- 
ché. Derechef, b tendance s’est 
.seach fe rocat alourdie et Fin dire des 
industrielles a chuté de 3 %. Le secteur 
bancaire a été particuBèrement éprouvé. 

Indices «ET.» du, 16 mai': indus- 
trielles, 1 2893 (contre! 3303) ; mines 
d’or, 246,1 (contra 258,4) ; fonds 
«ratai, 9134 (contre 92 36). 


Cour* I Cours 
9 mai I 16 mai 


Beechun 

Buwatw 

Bol Petroleum ... 

Charter 

Conrtanlds 

De Beera (•) 

FreeStatcGed. (?) 

Glaxo 

Gt. Unïv. Stores . . . ' 
hop. Chemical .... 

SMI 

Unilever 

Vîcte* 

WarLoan ; 


370 

335 

563 

233 

269 

740 

10 15/16 
925 
121/2 
929 
753 

15 51/64 
458 
«7/8 


363 

313 

555 

233 

260 

725 

9 15/16 
963 
12 
882 
775 

15 3/32 
46Z 
403/8 


(*) Es dollars. 

FRANCFORT 
Moins 43% 


Rendu inquiet par b baisse de Wall 
Street et Tarrét en RFA de b baisse des 
taux, le marphé a continué cette 
semaine de s’alourdir et baissé de 43 %. 
Le manque d'attrait des valenis alle- 
mandes depuis le réaménagement dn 
SME et fa proximité des éle c tions eu 
Basse-Saxe considérées comme ou test 

pour les législatives de 1987, oit égale- 
ment pesé sur les cours. 

Indicé de la Commerzbank du 


AEG 

BASF 

Bayer 

Oyinn> »liuiiV .... 

iDentsdtebaak .... 

Hoechst 

Karatadt 

Mannesman ...... 

Siemens 

Volkswagen , 


Coma 
9 mai . 

Cotas 
16 mai 

351 

32540 

291 

27240 

300 

292 

336 

312 

83440 

791 

291 

27240 

348 

336 

230 

21140 

633*0 

609 

595*20. 

54840 


TOKYO 

Vestes bénéficiaires 
Parvenu b ■temamw précédente à ses 
pins hante niveaux de toujours, b 
Kabmo-cbo s’est assez vivement' replié 
ces dentiers jours. Chacune des cinq 
s éanc e s et dénué a été ponctuée par 
baisse- La rechute de Wall Street a 
encore ajouté h un climat empoisonné 
par renché ri ssement dangereux du yen. 

ïudkasg do 17 nuu : NOtktf, 15674,03 
(contre 16194,98); indice général, 
1235,74 (contre 1 280,85). 


Àktf 

Bridgestanc ...... 

Canon 

Fuji Bank ........ 

Honda Motors .... 

Matnuhftn Electric 

Mitsubishi Hcavy , . 

SonyCorp- 

Toyota Motors .... 
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L’euromarché 


Condamné à tomber 
sous la coupe londonienne ? 


Crédits-Changes-Grands marchés 

Marché monétaire et obligataire 

Réduction des taux : la France toute seule 


Alors qu’à l'acception do secteur 
libellé en francs français le reste du 
marche international des 'capitaux 
continue de s'embourber dans le 
marais de taux d'intérêt qui ne 
paraissent plus devoir se- dctcaKirc 
davantage et d’nn dollar à la démar- 
che plus. . incertaine .que - jamais, 
l'attention se ««centre sur Singa- 
pour que la communauté de quelque 
deux mille etxtt>-arbitraei*tcs \a 
envahir à partir de lundi afin. d*y 
tenir rassemblée générale annuelle 
de son' association internationale 
(AIBD). - 

Son thème prïnrïpal, encore ôû*il 
ne sut inscrit qu'en fiEgzane à nn 
ordre du jour' essentiellement corpo- 
ratiste, sera vraisemblablement la 
réponse à apporter aux autorités 
anglaises désireuses d'imposer un 
certain degré de réglementation & un 
marché qui n'en a jamais connu 
aucun. Mais la grande majorité 
transactions eu obligations et actions 
internationales se traitant doréna- 
vant à Londres, 3 va être difficile 
aux eurohanques d’échapper h JÂ 
pression des autorités britanniques. " 
Tout a évolué beaucoup phis rapi- 
dement que prévu, et; eu quelque 
sorte, échappé au contrôle .de 
l’AIBD. Dans une première phase. 


lues ont dorénavant bien du 
mal à islWr an diroft dé regard & un 
gouvernement anglais' décidé à 
orchestrer im dévéJôpptanent qui, à 
ce joqr/lui a échappé. H est, en 
revanche; étonnant de constater que 
les Anglais eavisagent d'introdmrt 
use réglementation au -moment 
même, où Je monde entier' ne. parle 
que de «dériEgolatiou » et de «libé- 
ralisation*. y 

: L’irrita tx» que Westminster , n’a 
pas manqué de provoquer dans les 
euracbaumî&res, est exploitée dans 
pLusvaus centres fmanc^demân- 
dre . importance qui votait, -là, une 
chance de reconquérir une partie du 
terrain perdu en laveur de Londres. 
Les banques suisses, par exemple, ne 
font nul mystire de leur intên bon de 
capturer, à Zurich, entre 10 % et 


15 % des euro-émissions libellées en 
dollars. Leur pouvoir de placement 
discrétionnaire auprès de la multi- 
tude de portefeuilles étrangers 
qu'elles gèrent leur permettrait, en 
effet, de se passer bien des fois de 
Londres. 

Les établissements bancaires 
belgo-hixembourgcois partagent La 
même ambition parce qnlis bénéfi- 

cioni d’une Clientèle si milai re: : celle 

du dentiste flamand ou bruxellois 
qui, afin d'échapper à un ■ pré- 
compte » (retenue a la source) aussi 
laxiste qu'absurde, se réfugie dans 

les bras de banques' grand-ducales 
ravies de le gaver ai devises exoti- 
ques dotées de coupons aussi élevés 
quo ie risque de change, ainsi qu’il 
en va avecles- dollars canadiens, aus- 
traliens et néo-zélandais. 


Le franc français une fois de plus 


• >La. gznndo déprimc actuelle du 
marché international des capitaux 
s’exprime, sur le marché gris, en 
énormes décotes. ■ Elles s’étaient, 
pour là vingtaine (Peuro-éndsshms 
en dollars .et àtanx fixe. lancées an 
pou» des deux dernières semaines, 
entre 700 et 1000 ponts de base. La 


l'Association of Internationa] Bond chiite, a été si fortcqu’on peut même 
Dealers (Association des opérateurs affirmer qu’O n’y] a plus' de marché, 

en obligations internationales) que sa couleur soit grise 

s’était déclarée pas concernée par aaîre. L’incertitude vil 
une initiative intéressant le seul 
marché britannique des capitaux, fl 
s’agissait là surtout , d'une réaction 
de prudence. Dans une dixième 
phase, l'association a décidé dé tenir 
ses membres an courant et, pour ce 
faire, d'établir use mission d'infor- 
mation. 

Ayant mis le doigt dans l'engre- 
nage, TA1BD s'est, à partir de ce 
moment, trouvée, bon gré mal gré. 
directement impliquée dans une évo- 
lution et une négociation qu’elle 
refusait originellement d'admettre. 

Après avoir été amenée à donner son 
avis, 3 s'est ensuivi, dans.la capitale 
britannique, la constitution dISRO, 
c'est-à-dire d’uæ Organisation inter- 
nationale d'autoréuementatlbn. A 
peine celle-ci est-elle formée qu’ôn 
mûrie de la fusion dISRO avec la 
Bourse de Londres. 


Cette évolution rapide appelle 
rt, le mi 


un 

double constat. D'une parole mar- 
ché international des capitaux -qui. 


par définition, ne connaît pas de -.. ,?«50 %, l’euro-cmp.rurit nippon a I 
frontières, ne veut -pas tomber sous rapidement sptucrit. Vendredi, 3 
ta coupe de Londres; D'autre -part, 
l'énorme c o nc en t ra tion, dans. ia City 
londonienne- debanqaesétrangftres; 
qui ont transformé les; rapports de 
forces el les méthodes de txav&JTA 
l'intérieur même du nulieu financier 
anglais. ne pouvait avoir d’autre 
effet qne d 'amener les autorités du 
pays à. s’émouvoir d’un changement 
aussi rapide qu'imprévisible 
Londres s’est, au fil des ans, avé- 
rée fa première place financière 
dans le mande parce qu’elle est 
l'emplacement idéal' pour les ban- 


on secon- 
vis-à-vîs de 
révolution dé la devise américaine 
et des taux d’intérêt aux Etats-Unis 
explique un septi cisine -universel. Le 
d entachern ark est tout autant 
affecté parce que les taux d’intérêt 
ne sont pas encore prêts de se déten- 
dre davantage- outre-Rhin alors que 
la devise germanique est au plan- 
cher du SME, ; Une fois de plus, le 
secteur libellé en eurofrancs français 
continue de frire fonction tout a la 
fais de vedette et d’exception. La 
boùvëflê baxsse'tiés taux 'en France 
conjuguée avec la fermeté de la 
dense tricolore font à nouveau du 
marché de Teurofranc le grand vain- 
queur. • • -v- - 
L’eajo-émission ‘ de 700 milli ons 
de francs français sur dix ans lancée 
ai début de semaine par Japan Air 
Lines (JAL), sous la garantie du 
gouvernement japonais et la dzreo- 
tion de Paribas, s’est avérée un 
grand succès. Offert à un prix de 
00,50 avec un coupon annuel de 
- ‘ été 

K 

traitait en dessous de la commission 
deventedel^J^. 1 
■ Lahautequalité rt la diverrifica- 
tion introduites sur le marché de 
Pèiuolrabc français par un débiteur 
et un. garant -exoeptiomieès, ne doi- 
vent pas cacher l’autre oQté de la 
facette du swap sous-jacent qui per- 
mettra à- JAL d'obtenir desyensà 
taux fixe. La contrepartie française 
qu’est la Banque.francaïse du com- 
mercé extérieur (fir CE) va, en 
échange, recevoir des francs à un 
coût sans concurrence. 

La France à donc sagement 



la gueule du. lion britannique, lés fcuio-émissïQn à taux variable de 

Les matières premières 

Baisse du blé et du café 


Les marchés particulièrement 
sensibilisés par la catastrophe 
nucléaire soviétique sont revenus au 
calme tandis que les fluctuations du 
dollar ont causé d'autres pertnrbat- 
tions, 

CÉRÉALES. - La fièvre est 
enfin retombée sur le marché aux 
grains de Chicago accompagnée 
d'une chute des cours qui retrouvent 
désormais des niveaux plus nor- 
maux. Une vague de sécheresse - 
pourrait compromettre la récolte de 
Né dans certaines ripons produc- 
trices des Etats-Unis. Mais les 
stocks mondiaux sont amplement 
suffisants pour faire face à de telles 
éventualités. 

MÉTAUX - Dans l'attente d’une 
prochaine grève dans les principales 
compagnies américaines, les cours 
du cuivre ont été soutenus à Lon- 
dres. Les négociations pour renou- 
veler les contrats de travail qui 
expireront le 30 juin prochain vont 
aller bon train pendant plusieurs 
semaines. Un arrêt de travail pour- 
rait donner un petit coup de fouet 
aux prix du mitai rouge, peut-être 
sans lendemain, car les stocks mon- 
diaux actuels paraissent suffisants 
pour pallier un manque de produc- 
tion pendant un certain temps. 

Reprise timide des cours de l’alu- 
minium à Londrts en corrélation 
avec le dégonflement persistant des 
stocks mondiaux de métal revenus à 
leurs niveaux les plus bas depuis 
octobre 1980 L Une éventuelle grève 
dans ce secteur aux Etats-Unis ne 
manquerait sans doute pas de se 

traduire par une luxasse des prix. 

A Kuala Lumpur, les cours dé 
l’étain dans des marchés peu actifs 
poursuivant leur lent effritement à ' 
des niveaux fort éloignés {équiva- 
lent à 3500 livres la tonne) de 
l’ancien prix plaacker^de 


8 500 livres la tonne. Une revalori- 
sation des prix semble à exclure en 
raison de stocks mondiaux supé- 
rieurs à 100 000 tomes. 

- CAOUTCHOUC. - Marché du 
naturel dans l'expectative avec les 
négociations èn cours à Genève pour 
renouveler l'accord international de 
stabilisation des prix qui expire à ht 
fin septembre 1987. Représentants 
des pays producteurs et consomma- 
teurs trouveront difficilement un 
terrain d’entente sur les prix. Les 
producteurs demandent une majo- 
ration de 30 % du prix plancher 
jugée d'ailleurs peu réaliste par les 
i consommateurs en raison de l'état, 
du marché. Lès quantités déjà reti- 


LES COURS DU 15 MAI 1986 
(Les cours entre parmtMsas «ont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (eu sterling par 
tonne) : cuivre (high grade), comp- 
tant, 928.50 (927}; à trois moi», 

938.50 (932) ; plomb, 245 (239.50) ; 
zinc, 457 (452,5) ; aluminium, 

766.50 (750) ; nickel, 2 670 (2 600) ; ' 
argent (en pence par once txpy), 326 
(336.50). - New-York (en cents par 
livre) : ouvre (premier tenue), 62J9S 
(63.60) j argent (en dallais par 
once). 5,06 (5.22) ; platine (en dol- 
lars par once), 415,10 (416,60). - 
Piaùg : étain (en. riaggn par kfla), 
14,09(14,20). 

TEXTILES. -• New-York (en cerna 
par livre) : coton, juil., 66,67 
(67 J2) : oct, 36,70 (38.50). - Syd- 
ney (en cents par Mo), teine peignée 


à sec, jriL, 615 (612) . - Redofat (t_ 
francs par ldlo), .Iriûft. juSL, inch- 
(45). 

CAOUTCHOUC - VnN T— par 
(eu cents par kilo) : H&S. (comp- 
' tant) 1 197*5(198).. : / '. 
DENREES. - New-Yo** (en cotas par 
Si ; sauf pour le cacao. cn dollan par 
tonne) : cacso, juü. J _l 766 (1761) m L - 


Sept-, 1 824 (1 815) ; sucre, juiL, 7,76 
(8.12) ; sept. 7.92 (8,75) ; café, juiL. 
220.87 (224,32) ; sept.. 225.48 

(228.69) . - Loadres (on livres par 
~ tome, sauf pour le sucre en dollars) : 

sacré, août. 174 (195,40) ; sept. 180 
(198); café, juiL, 2 007 (2 129); 
sept, 2 051 (2 169) ; cacao, juiL; 

1 291 (1 272) ; sept, 1 315 (1 294). 
- Fuis (en francs par quintal) : ca- 
c», sept, 1 390 (1 370) ; déa, 1 445 
(1 390) ; calé, sept, 2 118 (2 103) ; 
tjov., 2 260 (2 355) ; sucre (en francs 
- par tonne) .août, I 470 (! 565) ;oet, 

1 S15 (1 608). Tourteànx de sqja : 
Chicago (en dollars par tonne), juïL, 
151,60 (153,80)! août, 151,65 

(154.70) , - Londres (en livres par 
-- tonne), juin, 127,10 (126,80) ; août. 
-12430(123^0). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cent* par 
bâteau) ; blé, juiL, 270 (291) ; 
•ope, 272 (292) ; mafe, juïL. 237,50 ■ 
(237.75) ; sept, 209 (216,25). 
INDICES. - Moody’s, 978,10 

(979.70) ï Reuter, 1 763,90 
(1776,4>- .. .. 


1,8 milliard de 'dollars venant à 
échéance en 1990. qu’elle avait ini- 
tialement levée par le truchement de 
la CEE en 1983 (Libor 0,125 %), 
avant qu'elle. ne soit restructurée U y 
a douze mois sur la base de condi- 
tions' nettement plus avantageuses 
pour l'empTunteur (Libid 
-i- 0,0625). Qya juste un mois, la 
France avait déjà remboursé par 
anticipation -400 millions de dollars 
sur la tranche d'un accord de confir- 
mation (eurocrédît standby) de 
234 milliards de dollars qui faisait 
lui-méme partie d’un europrêt ban- 
caire de 4 milliards de dollars signé 
en octobre 1982.' 

L’enro-c mpro nt à taux variable 
était le seul qui comportait encore 
anè clause de remboursement anti- 
cipé parce qu'ayant fait l'objet de 
swaps, les segments restants, solde 
d’une transaction qui à l’origine 
représentait' l'équivalent de -4 mil- 
liards d’ECU, ne peuvent Être rem- 
boursés. avant leurs échéances res- 
pectives. Le remboursement de 
l'Etat français sera fait directement 
& la CEE. Celle-ci. après délibéra- 
tion de la Commission européenne, 
qui ne tiendra certainement pas à 
conserver des capitaux dont elle n’a 
pas l’usage, décidera à son tour de 
rembourser les porteurs d’euro- 
obligations. Compte tenu de -la 
duree de préavis, ces derniers ne 
pourront être officiellement alertés 
avant, le 27 mai. En attendant, le 
reflux dans les portefeuilles des 
investisseurs .internationaux d*nne 

manne matTm Hne.df»- 1,8 milliard de 

dollars, .devrait donner dés idées aux 
emprunteurs à la recherche d' euro- 
capitaux à taux d'intérêt variable. 

. . C’est, du reste, l'un des rares_ sec- 
teurs qui demeure dans une situa- 
tion favorable. Les investisseurs 
japonais, persuadés que les taux 
américains vont se tendre à nou- 
veau. procèdent depuis ces derniers 
jours, après s’être débarrassés 
d'importants volumes de papier i 
taux fixe, à des achats massifs 
d’eurchdhligations dotées de taux 
d'intérêt flottant. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Ainsi, les pouvoirs publics fran- 
çais ont déclenché une nouvelle 
vague de baisse des taux d’intérêt, 
comme nous le laissions prévoir la 
semaine dernière. Tout l’arsenal a 
été utilisé ; mercredi, la Banque de 
France ouvrit le feu avec une dimi- 
nution d'un quart de point de son 
taux d’intervention, ramené de 
7 1/2% à 7 1/4%, tandis que les 
banques prenaient une légère avance 
sur la décision du lendemain en 
annonçant, avec une simultanéité 
troublante, une nouvelle réduction 
de leur taux de base, qui revenait de 
10,10% à 9,60%, un mois à peine 
après un autre abaissement d’un 
demi-point, de 10,60 % à 10,10 %. 

Le jour suivant, après une nuit 
fiévreuse consacrée par ses services 
aux derniers ajustements, 
M. Edouard Balladur annonçait la 
grande nouvelle : une réduction d'an 
point et demi sur la rémunération de 
l'épargne administrée ; livrets des 
caisses d’épargne, comptes sur 
livrets des banques et CODEVI 
(43% contre 6%) , LEP, bons du 
Trésor et des PTT. Bref, le grand 
jeu, avec toutes les réductions obte- 
nues, en aval, sur une série de cré- 
dits et de dépôts : logement, collecti- 
vités locales, prêts aidés aux 
entreprises, les baisses s’échelonnant 
entre 1,40 % et 0,50 %. 

Après ce feu d’artifice, 3 ne faut 
plus espérer de nouvelles réductions, 
du moins dans un proche avenir, a 
averti M. Balladur. An reste, la 
France a fait cavalier seul, puisque 
f Allemagne, sur laquelle elle se 
règle souvent, exclut toute baisse 
tfa™ un procbe'avemr. M. Karl Otto 
PoehL président de la Bundesbank, 
Ta nettement indiqué jeudi devant le 
congrès des Caisses d'épargne à 
Hambourg, justifiant la décision de 
la banque fédérale par deux argu- 
ments : la faiblesse relative du marie 
(voir ci-dessous) et, surtout; la 
croissance trop rapide de la masse 
monétaire allemande qui a atteint, 
en taux annuel, 8 % au mois d'avril 
au lieu de 3,5 % à 5,5 %, fourchette 
officiellement assignée à la crois- 
sance de cette masse. Pour 
M. Poehl, il ne saurait être question 
de tolérer un dérapage, et la Bundes- 
bank a même légèrement relevé son 
taux de pension à près de 43 %. 


Dans ces conditions, on ne voit 
guère pourquoi le mouvement de 
baisse se poursuivrait en France, 
d'autant qu’à 7 1/4 % au jour le jour 
sur le marché monétaire, le taux 
d'intérêt réel français vient de glis- 
ser très légèrement au-dessous du 
taux allemand. An surplus, il semble 
que dans le monde entier. Je mouve- 
ment de baisse des taux annoncé au 
sommet de Tokyo connaisse une 
pause, à commencer par les Etats- 
Unis où le loyer de l'argent s'est 
tendu (voir ci-dessous). 

Par ailleurs, M. Balladur a 
annoncé une nouvelle étape dans la 
déréglementation des marchés 

financiers qui ont été diversement 
appréciés sur ledit marché. Si la 
suppression de l'astreinte à la procé- 
dure du calendrier pour les émis- 
sions obligataires des entreprises 
industrielles et des collectivités 
locales a été bien accueillie, -notam- 
ment au CNPF, la poursuite de 
l'ouverture du marché monétaire & 
l'ensemble des emprunteurs et des 
épargnants a provoqué quelques 
mouvements divers, notamment sur 
le marché obligataire et le MATIF. 

Ainsi, la durée maximum des bil- 
lets de trésorerie émis par les entre- 
prises portée de six mois à deux ans, 
la durée minimale des certificats de 
dépôt émis par les banques ramenée 
de sût mois â trois mois (dix jours le 
1“' mars 1987). la création d'une 
nouvelle catégorie de titres négocia- 
bles au profit des établissements de 
crédit classés comme sociétés finan- 
cières, avec un minimum de deux 
ans, et enfin la liberté de rémunéra- 
tion pour les dépôts & terme de plus 
de trois mois (contre six mois depuis 
le 3 septe mb re 1981) ont été inter- 
prétées comme un élargissement de 
la gamme des produits susceptibles 
de concurrencer davantage les obli- 
gations. 

Les SICAV de trésorerie recevant 
les disponibilités des entreprises 
pourraient être victimes de trans- 
ferts. Par ailleurs, l'annonce d’un 
projet de refonte de la législation des 
SICAV et des fonds communs de 
placement a fait naître la rumeur, 
démentie, d'une suppression du 
pourcentage d'obligations minimum 
pour les SICAV d'actiods 


Les devises et l'or 

Dollar plus ferme 


ries du marché pour soutenir les 
cours par' le directeur du stock' 
régulateur sont de l’ordre de 
375 000 tonnes. 

DENRÉES. - Le mouvement de 
baisse s’est poursuivi sur les cours 
du café, mais à un rythme moins 
rapide, une reprise s'étant esquissée 
en milieu de semaine. La diminu- 
tion du prix â l'exportation par la 
Colombie a affecté le marché. 

Une légère reprise s'est produite 
sur le marché du cacao, car les 
fèves détenues pair le stock régula- 
teur ne seraient plus de bonne qua- 
lité. Là position de la Côte-d'Ivoire 
a l’égard de l'accord imematlonal 
tendrait a se modifier. 


Le dollar s’est nettement raffermi 
cette semaine, et, selon les opéra- 
teurs sur graphiques, sa fermeté 
_pourrait se prolonger ou même 
s’accentuer un peu la semaine pro- 
chaine. Ce raffermissement a été 
provoqué par deux événements : le 
premier a été une déclaration du 
secrétaire américain au Trésor, 
M. James Baker, faite devant une 
commission du Sénat, aux termes de 
laquelle il laissait entendre que le 
dollar avait suffisamment baissé. Le 
second a été, en milieu de semaine, 
une élévation des taux d'intérêt aux 
Etats-Unis, en liaison avec des nou- 
. velles en provenance de l'économie 
nationale. 

- Ccst pourtant sur une note lourde 
qu’avait commencé la. semaine, le 
aoûts du «billet vert» retombant à 
2,16 DM & Francfort. & 6,90 F à 
Paris, et surtout, battant une fois de 
plus, tous ses records de baisse à 
Tokyo à 160,50 yens, après avoir 
touché les 159,90 yens. On signalait 
des ventes appréciables en prove- 
nance de multinationales japonaises. 
Le lendemain, le dollar semblait se 
stabiliser, après intervention de la 
Banque du Japon et dans Tattente 
de la déposition de M. Baker devant 
le Sénat, 

Le secrétaire au Trésor, lisant len- 
tement nn texte déjà rédigé, déclara 
que le dollar, le yen et le mark 
avaient rejoint des parités « qui 
reflètent mieux les conditions éco- 
. forniques fondamentales ». Il indi- 
qua que les marchés des changes 
avaient mal interprété sa dernière 
communication, selon laquelle 
radministration n’avait » fixé aucun 
objectif » en ce qui concernait la 
valeur du dollar, communïcation qui 
avait accéléré la chute du « billet 
vert » à moins de 160 yens. n pré- 
cisa encore que le dollar avait - lar- 
gement compensé sa hausse précé- 
dente par rapport au yen et effacé 
les trois quarts de sa hausse vis-à- 
vis du mark ». Il exprima enfin, 
pour la p r e mière fois, la crainte 
mToac trop forte dépréciation du 
dollar ne finisse par détourner les 
investissements étrangers du marché 
américain, rejoignant ainsi les 
condusioas de M. Paul Volcker, 
pour qui cette déprédation est deve- 
nue « danger euse ». Mardi, devant 
la nouvelle chute de la devise améri- 
caine ft Tokyo, le président de la 
Réserve fédérale avait déclaré : 
« Cela ne me rend pas heureux. » 

La réaction du marché des 
changes fut instantanée. Le dollar 


remonta à 2^0 DM, 7 F et 165 yens 
pour, toutefois, fléchir un peu le len- 
demain jeudi. Lès opérateurs étaient 
un peu déçus que les propos de 
M. Baker, première déclaration offi- 
cielle en faveur d’un arrêt de la 
baisse, n’aient pas provoqué un sur- 
saut plus puissant. Jeudi, M. Karf 
Otto Poehl, président de la Banque 
fédérale d'Allemagne, déclarait 
« souhaitable de parvenir à une 
phase de consolidation et de stabili- 
sation des parités », permettant 
« un' retour au calme sur les mar- 
chés ». Ce nouveau plaidoyer en 
faveur d'un arrêt de la baisse du dol- 
lar n'eut guère d’effet. Ce qui en eut. 
en revanche, à la veille du week-end, 
ce fut un net raffermissement des 
taux d'intérêt- outre-Atl antique, 
l'euro-dollar à un an remontant à 
7 1/4%. Le mouvement avait été 
provoqué par une forte augmenta- 
tion de la masse monétaire M I et 
l'annonce d’une progression de 0,2 % 
de la production industrielle en 
avril, deux phénomènes rendant > 
moins probable, dans l’esprit des 
opérateurs, une nouvelle diminution 
du taux d’escompte fédérai. Du 
coup, le dollar terminait la semaine 
sur une note ferme, à 7,05 F, 
2^1 DM et 165,50 yens. 

M. Karl Otto Poehl a encore 
relevé que, depuis le réalignement 
du système numéraire européen 
effectué le 6 avril, le marie était sou- 


« Monory -, ce qui a également 
secoué le MATIF jeudi (forte 
hausse à près de 1 14,90 puis baisse) 
et vendredi (forte baisse initiale, 
puis timide reprise). De toute évi- 
dence, les • annonces » faites, par- 
fois hâtivement, par les pouvoirs 
publics sont mal interprétées, ce qui 
provoque des oscillations avec un 
butoir apparent à 115. Les opéra- 
teurs prévoient, d’ici à la fin de 
l'année, encore un quart de point de 
baisse, ou un peu plus, sur le taux 
d'intervention de la Banque de 
France et un demi-point ou peut-être 
un point sur les obligations. 

Ces considérations n'ont pas 
empêché les souscripteurs de recher- 
cher avidement le « papier » émis 
cette semaine, à savoir les 5 mil- 
liards de francs du Crédit foncier à 
7,50 % net. et quinze ans. avec bons 
de souscription pour 2.5 milliards de 
francs supplémentaires au qua- 
trième trimestre de 1 986, les 2 mil- 
liards de francs des PTT à 8 % et 
10 % et une tranche de la baisse de 
refinancement hypothécaire. Les dis- 
ponibilités restent abondantes, bien 
que les émissions d'obligations aient 
battu tous leurs records pour les 
quatre premiers mois de 1986. avec, 
selon le Crédit lyonnais, 174,76 mil- 
liards de francs contre 105.36 mil- 
liards l’an dernier, d'où, il est vrai 
98,85 milliards d'emprunts d'Etat 

Relevons enfin que le pari pris 
dans ces colonnes il y a quinze jours 
sur - l’ aménagement • du projet de 
fiscalisation des SICAV et FCP â 
court terme a été facilement gagné. 
Non seulement l'échéance est repor- 
tée du I er juin au 1 "octobre pro- 
chain, mais ('obligation pour les 
SICAV de calculer chaque jour le 
coupon est abandonnée. Les particu- 
liers pourront continuer à être 
imposés uniquement sur les plus- 
values (à 16 %). même s'ils vendent 
avant détachement du coupon. Sim- 
plement, les SICAV sans coupon, 
dites à coupon zéro, seront, prati- 
quement. contraintes de distribuer 
un coupon théoriquement imposa- 
ble. Le principe de la mesure esL 
sauf, mais son application est ampu- 
tée aux trois quarts, pour des raisons 
techniques que l'on aurait pu aisé- 
ment prendre en compte aupara- 
vant 

F. R. 


vent à son cours plancher et que les 
banques centrales avaient acheté, 
pour le soutenir, plus de 25 milliards 
de marks depuis cette date. 
» Jamais . a-t-il affirmé, après un 
réajustement monétaire, on n’avait 
assisté à un tel reflux de capitaux 
hors de RFA» Four ce motif, et 
pour d’autres, a-t-il indiqué, la Bun- 
desbank exclut toute nouvelle baisse 
des taux dans l’immédiat 

En Scandinavie, soumise à de 
trop vives pressions, à la suite de la 
chute des revenus pétroliers de la 
Norvège, la couronne norvégienne a 
été dévaluée de 12 %, le mark finlan- 
dais ne l'imitant qu’à hauteur de 
2 %. 

Quant au franc français, la levée 
presque totale du contrôle des 
changes, notamment de la devise- 
titre. n'a eu aucune répercussion, 
pas plus que la baisse des taux 
d'intérêt intervenue cette semaine. 
Aux yeux de l’étranger, ces mesures 
sont «vertueuses», dans le sens 
libéral du terme, et de nature à ren- 
forcer -la confiance dans le franc. 
Des sorties de devises intempestives 
sont peu probables dans l'immédiat, 
elles ne pourraient, en tout état de 
cause, qu’être largement inférieures 
aux entrées : plus de 50 milliards de 
francs dans les trois semaines ayanL 
suivi la dévalua lit». 

FRANÇOIS RENARD. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 12 AU 14 MAI 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 14 mai, 4,2629 F contre 4,2808 F le 
vendredi 7 mai. .... 
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Économie 


TENSION SUR L’EMPLOI 


Le chômage a augmenté de 1,7 % 
au cours du mois d’avril 


Le temps des crispations 


(Suite de la pr emiè re page. ) 


Le chGmage a augmenté de 1,7 % traitement social, mis proj 
au mois d’avril, en données corrigées ment en place et sans cesse 
des variations saisonnières, et dimi- . tionnê, n’est plus suivi avec 
noé de 1 % en données brutes trisc nécessaire. Ainsi, les 


(+ 1,1 % dans les deux cas sur un 
an), selon les statistiques publiées, 
le vendredi 16 mai, par le ministère 
des affaires sociales et de l’emploi. 
A la fin du mois d'avril, l’ANPE 
comptait 2 371 600 demandeurs 
d'emplois inscrits, en données 
brutes, et 2 429 000, en damées cor- 
rigées. 

Ces chiffres ne portent pas à l’op- 
timisme. Ils ne sont pas très bons et 
pourraient annoncer, pour les mas à 
venir, une nouvelle augmentation du 
chômage. Celle-ci ne pourrait être 
freinée que par les premiers succès 
attendus des mesures prises en fa- 
veur de l'emploi des jeunes. 

En brut, tes résultats de l’an der- 
nier à la même époque avaient été 
bien meilleurs avec 81 500 chô- 
meurs de moins en un mois 
(- 2,6 %). D en avait été de même 
en données corrigées avec 23 000 
chômeurs de moins en un mois 
(- 1 %) et il faut remonter A avril 
1984 pour retrouver une progre ssi on 
mensuelle plus forte (+ 52 400, 
+ 23%). 

Un phénomène de grande am- 
pleur s'est produit le mois dernier : 
tes nouvelles inscript i ons A l’ANPE, 
qui correspondent à une entrée dans 
le chômage, ont augmenté brusque- 
ment (+46 500 en un mois en brut, 
+ 12 700 en données corrigées). 
Pour l'essentiel, ces arrivées sont 
dues aux inscriptions à la fin d’un 
contrat A durée déterminée, qui re- 
présentent 38,8 % des causes (te chô- 
mage. Ou en a enregistré 26 043 de 
pins au mois d’avril par rapport au 
mois de mars (+28,4%), tandis que 
les inscriptions de jeunes deman- 
deurs de premier emploi segmen- 
taient également (+1S.4 % en un 
mois), sans doute à la suite d’une 
baisse de régime des TUC. 

ParalKtemeiit, un autre change- 
ment est intervenu avec la diminu- 
tion soudaine (—333 % en un mois) 
des entrées en stages de formation, 
réalisées par la seule ANPE. II y a 
eu 11 600 stagiaires de moins en 


traitement social, mis progressive- 
ment en place et sans cesse perfec- 
tionné, n’est plus suivi avec la maî- 
trise nécessaire. Ainsi, tes travaux 
d'utilité collective semblent perdre 
de leur efficacité (à peine 
6 000 contrats signés ce mois-ci 
contre 15 A 20000 les mois précé- 
dents). Il en irait de môme pour les 
stages des cbômenrs de longue durée 
et, demain, pour toutes tes autres 
formules dont on prévoit la suppres- 
sion. On compte actuellement 
54 102 jeunes. Agés de dix-huit à 
vingt-cinq ans, dans des stages d'in- 
sertion sociale et professionnelle qui 
seront abandonnés. 

Avant que n’agisse te programme 
de substitution imaginé par 
MM. Chirac et Séguin, la «gestion 
du chômage» selon un mode ancien 
risque de connaître de sérieux re- 
vers, (dus par perte de confiance que 
par manque d 'efficacité. 

ALAIN LEB AUBE. 


(1) La tendance au retour à l'em- 
ploi. manifeste depuis plusieurs mois, se 
confi r me, Près de 165 000 chômeurs en 
damées brutes ont déclaré avoir re- 
trouvé un travail (plus 18000 en un 
mois, + 9.7 %), sans compter ceux qui 
doivent figurer parmi tes 140000 per- 
sonnes radiées & la suite d’une absence A 
un contrôle ou (Tune non-réponse â une 
convocation. L’indicateur ARIES de 
M. Sidéra annonce 3 123000 chômeurs 
(soit 5300 de plus qu’en mars ). 
L'UNEDIC a recensé A la fin avril 
2064031 chômeurs et préretraités en 
cours d’indemnisation (— 23 % en un 
mois, sait une baisse • moins forte que 
Us tantes passées»). 


La CFFC n'est pas en reste. Son 
secrétaire général, M. Guy Drii- 
leand, met en cause à propos de la 
liberté de licenciement - doit elle 
craint qu'elle provoque ccm mille 
chômeurs de plus — te « non-respect 
de fa concertation ». 

Quant A M. Louis Viannet. 
numéro deux de la CGT, que 
M- Séguin a pris soin d’associer à sa 
consultation officieuse en te rece- 
vant pendant une heure le 12 mai. Q 
a évoqué « un véritable brûlot pour 
/'emploi, dont la première consé- 
quence risque d'être une flambée de 
licenciements et. dans des délais 
très brefs, une véritable explosion 
des emplois précaires ». La CGT, 
qui observe avec satisfaction une 
indéniable amélioration de ses résul- 
tats dans tes élections profession- 
nelles, prépare d’ores et déjà, au 
terme d’une démarche de sensibili- 
sation qui se veut très progressive, 
une • riposte de masse ». 

Les syndicats ont le sentiment que 
le gouvernement a donné un coup de 
canif au compromis que M. Séguin 
recherchait patiemment en faisant 
pencher la balance avant la négocia- 
tion sur tes procédures de licencie- 
ment en faveur du patronat. Leur 


leurs conseils de prudence pèsent de 
peu de poids. 

Le ministre des affaires sociales a 
certes tenté fie corriger cette mau- 
vaise impression. II a d’abord 
accordé la garantie de l’entretien 
préalable pour les licenciements de 
moins de dix salariés et la possibilité 
d’un recours devant les 
prud'hommes. D a ensuite repris le 
chiffre annoncé par M. Gattaz en 
juillet 1984, selon lequel la liberté 
de licenciement devrait permettre 
de créer trois cent soixante-sept 
mille emplois en dix-huit mois, en 
indiquant que « cela valait engage- 
ment ». Mieux, il a laissé entendre — 
appuyé en cela par Matignon - 

qu’un trop grand empressement des 
employeurs A licencier dans les six 
mois pourrait amener te gouverne- 
ment A différer la seconde partie du 
dispositif, prévue pour le 1* janvier 
I987„ 


D'antres orientations gouverne- 
mentales contribuent A cette crispa- 
tion des relations avec les syndicats. 
D y avait déjà la perspective des 
réductions d'effectifs dans la fonc- 
tion publique en 1986 et en 1987. 
M. Chirac y a ajouté, dans sa lettre 
du 5 mai aux ministres exerçant la 
tutelle des entreprises du secteur 
public, des consignes salariales 
d’une très grande rigueur. Elles soit 
basées sur de nouvelles hypothèses 
pour les prix : 23 % en g lis sement et 
2.4 % en moyenne, ce qui se traduit 
normalement pour les salaires par 
□ne augmentation de 2,3 % en 
niveau, et 2,4 % en masse. 

Le premier ministre considère 
que tes mesures déjà intervenues 
« assurent le maintien en 1986 du 
pouvoir d'achat moyen des agents 
en place », ce maintien étant garanti 
par Tefiet de report sur 1986 des 
augmentations accordées en 1985, 


tion publique, que, en tout état de 
cause. 3 y aurait une telle clause en 
fin d’année^. 


Une réaction se dessine 


Même si elle apparaît encore 
timide, use réaction syndicale se 
dessine. Dans la fonction publique. 


la CGC parle d’* escroquerie 
morale », FO annonce une journée 


les réductions d'effectifs 


les mesures catégorielles et ce qui 
résulte de la promotion èt de 


dépit a été provoqué per la suppres- 
sion immédiate du contrôle de I’ori- 


sion immédiate du contrôle de l’ori- 
gine économique du licenciement. 
M. Séguin Pavait certes évoqué inci- 
demment 1e 27 avril, mais en préci- 
sant que c’était « encore un sujet en 
débat ». Or 3 est dair que, lors des 
arbitrages, 3 a dû se résoudre A 
accorder cette mesure hautement 
symbolique pour le patronat. Les 
syndicats sont d’autant plus inquiets 
qu’ils interprètent une telle décision 
comme le signe que, face aux impa- 
tiences de la majorité et du CNPF, 


M. Bergeron a, également, pris 
M. Gattaz an mot. * Je ne sais pas 
si, comme vous l'avez affirmé, loi a- 
t-3 écrit, il en résultera des créa- 
tions d'emplois supplémentaires. Je 
sais en tout cas ce qui se produirait, 
pour vous, si les résultats escomptés 
ne sont pas à la mesure de vos affir- 
mations. -b Un tel concert n'a pas 
échappé A M. Gattaz, qui, le 16 mai 
A Antenne 2, a refusé de reprendre 
son chiffre de trois cent soixante- 
sept mille emplois en soulignant que, 
depuis 1984, « le paysage a 
changé » avec les TUC et les 
contrats de formation en alternance. 
Q s’est contenté d’annoncer « beau- 
coup d’emplois », en récusant l'idée 
que les entreprises avaient reçu des 
« cadeaux »■— 


résulte de la promotion et de 
l'ancienneté. Si les (rares) augmen- 
tations déjà intervenues dans te sec- 
teur public depuis le début de 1986 
ne sont pas remises en cause, 
• aucune mesure nouvelle ne sera 
accordée au titre de 1986 ». Le gel 
salarial consécutif A- la dévaluation 
est bien confirmé, et les hausses du 
GVT (glissement,, vieillesse, techni- 
cité) - dont les syndicats contestent 
l’intégration dans la masse — •ne 
devrait pas excéder celles consta- 
tées en 1985 ». Pire : M. Chirac se 
refuse clairement A prendre tout 
engagement sur l'application ou non 
d'une clause de sauvegarde pour 
assurer le maintien du pouvoir 
d'achat dans l'hypothèse où tes prix 
déraperaient. Or, chez tes fonction- 
naires, tes fédérations avaient cru 
comprendre de M. de Charette, 
ministre délégué chargé de la fane- 


nationale de sensibilisation - sans 
arrêt de travail - pour le 17 juin 
« en riposte aux dérisions gouverne- 
mentales d’austérité budgétaire ». 
La CFDT prépare des » initiatives » 
en juin, en tentant d’obtenir le sou- 
tien des usagère, sur remploi, tout 
en invitant M. de Charette A venir 
dialoguer dans une réunion syndi- 
cale.» Aux PTT, la CGT annonce 
mie journée d'action pour 1e 3 juin, 
et la CFDT « se mobilise » pour le 
28 mai A EDF, où Q n’est pas sûr 
que le compte y soit pour 1e main- 
tien du pouvoir d’achat en masse, 
FO propose une réunion A tous tes 
autres syndicats. Et la CGT, flecto- 
ralement confortée, rappelle que. 
déjà en 198S, les demandes 
d'acomptes sur ira salaires avaient 
doublé». 

A la SNIAS, FO a décidé une 
grève 'd'avertissement d’au moins 
deux heures dans tous tes établisse- 
ments pour te 22 mai Un accord 
signé en 1985 prévoyait deux aug- 
mentations automatiques de 2 % au 
1* janvier et 2 % au 1" juillet si 
Pinfiation ne dépassait pas 4 %. Le 
second relèvement est remis en 
cause. FO se dit prête A renégocier 
sur la base de 23 % en glissement, 
mais avec une clause de sauvegarde. 
Or 3 est dair qu’une telle perspec- 
tive ne rentre pas dans le schéma 
salarial de M. Chirac. 


LE COMITÉ CONFÉDÉRAL DE FO 

Les inquiétudes de M. André Bergeron 


De notre envoyé spécial 


Amiens. - Avec cinq mois 
d’avance sur le calendrier, FO a 
célébré le 16 mai, le quatre- 
vingtième anniversaire de la charte 
d’Amiens, sur l'indépendance syndi- 


avriL Parmi eux doivent figurer tes" cale, en y tenant sou comité 


chômeurs de longue durée, qui 
avaient été accueillis dans un nou- 
veau dispositif, resté sans finance- 
ment depuis février et pour lequel 
an attend des crédits. 


Ces deux faits majeurs illustrent 
bien tes effets que peut produire une 
inflexion de la politique de rem- 
ploi (1). 

Alors que les conséquences des 
nouvelles mesures ne peuvent être 
encore enregistrées, l’ensemble du 
dispositif de hitte contre te chômage 
se trouve ébranlé. Le système de 


ral national. » Nous sommes 
demeurés, a ironisé M. André Ber- 
gen» devant la presse, plus archaï- 
ques, passéistes et conservateurs 
que jamais. Nous restons sur nos 
partions, inflexibles, décidément 
fermés aux chants d’airain des 
temps nouveaux ». 

Le secrétaire général de FO a tou- 
tefois souligné qu’au cours de ce 
comité confédéral - parfois 
« animé » (sur la protection 
sociale) - les trente-cinq interve- 
nants avaient tous fait part de leur 
« mécontentement », notamment sur 


les salaires et la difficulté de négo- 
cier. « Nous commençons, a-t-il 
commenté, â percevoir des signes 
qui pourraÿem être avant-coureurs 
de conflits $2.' J. Le gouv erne me n t 
ferait mieux de prendre au sérieux 
nos mises en garde que d’ironiser en 
disant que ce ne sont que des mots m 
Mais U a reconnu que pour autant 
l’heure n’est pas à la grève. 


retenue a motivé tes six abstentions 
- provenant de la région Rhône- 
Alpes - qui se sont manifestées. 
M. Bergeron a tenu A confirmer soi 


opposition * à la décision du gou- 
vernement » de demander au CNPF 


vernement » de demander au CNPF 
de négocier tout de suite, et fl a 


invité le pouvoir à avoir « la sagesse 
de tenir ta mesure ». 


La résolution adoptée reste pour- 
tant très mesurée, rappelant les posi- 
tions traditionnelles de la confédéra- 
tion. Elle ne fait pas explicitement 
allusion à la suppression de l’autori- 
sation administrative, se contentant 
d’affirmer que « FO reste sceptique 
devant les affirmations patronales 
concernant les embauches en contre- 
partie d’allégement des normes et 
des charges. Elle refusera la dété- 
rioration et la remise en cause du 
code du travail ». Cette apparente 


de tenir la mesure ». 

FO a également décidé de 
publier, sans doute en septembre, un 
• Livre noir » sur les « comporte- 
ments anormaux » et tes « déraille- 
ments » des entreprises sur te plan 
sociaL Mais l'essentiel du comité 
confédéral a été consacré A la pro- 
tection sociale. M. Bergeron a de 
nouveau demandé la clarté des 
comptes sociaux : « Est-ce que l’on 
ne cacherait pas. sciemment, les 


réalités afin que les salariés igno- 
rent la dimension du sacrifice qui 


résulte, pour leur régime, des 
charges qui lui sont imposées pour 


éguilibrer les comptes ■ des 
autres ?» » Nous sentons renaître, 
a-t-il ajouté, la tentation d'écorner 
le niveau des remboursements, soit 
en instaurant des tickets modéra- 
teurs plus importants, soit en allon- 
geant la liste des médicaments non 
remboursés ou moins remboursés. » 
B a dissuadé les salariés de se laisser 
séduire par les mutuelles et surtout 
par tes assurances privées, ce qui se 
traduirait par « une charge plus 
lourde pour les familles » et une 
protection sociale « à deux ou trois 
vitesses ». Inquiet de révolution des 
prescriptions médicales, il. s’est 
préoccupé du « dépérissement' du 
pouvoir d'achat des retraités ». 
M. Bergeron a émis de nouveau 
l’idée de « budgétiser partiellement 
et progressivement les allocations 

familiales ». 


Ni 1e très probable relè v ement de 
2 % du SMIC au 1* juin 7 après 
onze mois de «gel» — m la situation 
salariale dans le secteur privé ne 
vont conduire les syndicats à tempé- 
rer leur grogne. Selon le CNPF, dix- 
huit accords de branche ont été 
conclus sur tes salaires en 1986 - 
contre quatorze en 1985, - vingt- 
cinq dans tes chambres syndicales 
de la métallurgie et neuf recomman- 
dations. Or dans sept branches seu- 
lement les augmentations sont 
égales ou très légèrement supé- 
rieures à 3 % pour tes salades mini- 
maux ou réels, tandis que dans U 
majorité elles sont en deçà, quelques 
secteurs comme, par exemple. Ira 
ciments, le commerce de gros ou te 
pétrde et le verre se trouvant même 
au-dessous des normes gouverne- 
mentales. 


Si la combativité des salariés 
reste extrêmement faible, un tel 
calme, comme le dit M. Bergeron, 
ne saurait faire ülution. Des foyers 
de tension peuvent apparaître ici et 
là. Que le dépit syndical se 
confirme, et le dialogue social, déjà 
mal en point, apparaîtra vite bloqué. 
Ce qui n’est pas sans risques— 

MICHEL NOBLECOURT. 


LONDRES: UN 9 e VOL PAR JOUR 


CHAPEAU! 


A ir France innove en Europe. Depuis le T avril service de repas et boissons gratuits, dam- Et bientôt FVis-Loodres à 595 F* fàBer- 

Paris et Londres sont reliés par 9 vols quoti- pagne indus! A f aéroport de Heathrow, des cr- retour. Aidant de preuves de la volonté d'Air 


x^Pariset Londres sont refiés par 9 vob quoti- pagne indus ! A Taéroport de Heathrow, des cir- retour. Autant de preuves de la volonté dAir 

dans. 18 au total dans les 2 sens. cuits Rembarquement et de débarquement rac- Franœ cFinrxï^sansŒ^pourniieuxs^isfefl^ 

En vol comme au soL cTautres innova- œurris. le ronibre de complot ses passagers, 

tiens vous attendent. En Casse Economique, doublé. -o>nirrtioos i>artiadfcres \*nte et de transport. 
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Économie 


L’ÉLARGISSEMENT DU MARCHÉ COMMUN 

Prudente réponse de la CEE aux mesures de rétorsion américaines 


De notre coiresptondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - La Cottimiatoft euro- 
péenne a renoncé,: le. vendredi 
16 mai, & demander ainvgouvérric-: 
m ent s membres de la CEE de pren- 
dre, des mesures -équiv alen tes' à 
celle* prises par les Etats-Unis pour 
compenser tes évemudlç* baisatâ 
des exportations américaines de 
céréales et 'de' graines' oléagineuses 
vers te Portugal à te suite doTadhé- 


ENTREPRISES 


skA de ce paysnu Mâché commun. 
Des représentants des Douze à 
Bruxelles devraient -se prononcer, 
mercredi, 1 Sur le projet de Tcxécutif 
européen. 

’•» ŒtlpàaKgtîJcUnt pour dent », 
dédorait fl jr a qBdques semaines 
M. Déiste, te président de la Com- 
mission, après quê tes. Etau-Unis 
eurent proféré loir menace sur les 
oonséqnen c ês prévisibles dé l’éter- 
pssenîcat dé te- Oa ntauma nté pour 

tegre. exportations agricoles. Ven- 


CdF-Chimie; 

plus da 2 500 envois seraiomstipprcnés 

De nouveau su bord de ialfeiMrt* CdP-Chkne, numéro trois de 
te cWmte française (25,3 mHterds de francs .dé chiffra d'affaires; 
14 OOO salariés!» .-s'apprête à lancer un vaste- plan de 
restructuration qui comprendrait au minimum 2600 suppressions 
d'emplois (800 dans les engrais. 700 dans ta pétrochimie, 750 
dans tes résines et les apécteftés, 250 <tena les peinturés, encres, 
huitee et goudrons et eu siégé dé te' Défense) et (^fermeture de 
prêteurs sites. Parmi te» divers scénario*. sdomêr auk pouvoirs 
pubBoe» M. Michel Hûg, président du -groupe, proposerait pStartnéle 
d'arrêter te vapocraqueor dé. Dunkerque," ou dé ta' vendra à un 
concurrent (Dcwr Chemical serait sur les rangsfc d'arrêter également 
un des deux vapocraqueurs de Cartihtf. (Moselle), t'usine if engrais 
de Mezmgerb» (Paa-de-Calafcft deux. unités cTAZÉ (engrais). Tune à 
Batemorieü-Baine (Hérault), l'autre -près de Bordeeux. L'usine 
tTHàmes (Pas-de-Calais). appartenant à te dhoston € spéctafités », 
pourrait également être fermée. Dans ce cas, les réductions 
d'effectifs dans cette branche toucheraient 950 personnes. 

. . M. Hug se datât d'agir rapidenienL Le déficit de cyp-dùm» 
s'est creusé en 1985 (près de 1,7 milliard de francs contre 
930 millions ramée précédante) et., malgré te recoràtitutiôndu 
capital en décembre dernier. T entreprise est en situation de dépôt 
de bien avec des fonds propres, inférieure de moitié i son çapftaT et 
un besoin de financement évalué A 5, voire 6 nuisante de francs. La 
pten de redressement présenté par M. Hug impCquerait une 
nouvaflaekte financière de l*6tat d* icf A te fit de fermée. 


Lufthansa . 

achète quinze Boeing 747 

La compagnie' -aérienne 
ouest-allemands Lufthansa 
annoncé qu'eNé a demandé à 
son coneeil d'admini str a ti o n 
l'autorisation d'acheter six 
Boeing 747-400 et cto prendra 
des options pots- natif autres. 
Cas appareil* — ' tes plus pros 
eviorts civfls du monde — seront 
équipés de réâctsum .jBêrieraf 
Bécnic ÇF&OD-C2: Le riwrartt 
de la transactloà S'élève à 
2 raffiards de dqffare.(t4 mfl- 
fiaids de francs). 


•; • Ajttham 

s'apprSt»àScaic»r524fiog)loyé5 

. L'annulation posante de te 
commande de- rames rendue' 
nécessaire parle plan d’austé- 
rité . fanpoeé A te RATP par te 
gouvernement et- te chute du 
plan da charge devraient 
conduire. te d& ection de Tuame 
Atetfmm d» Ratemes (Nord) A 
annoncer 524 ficenctaments-au 
comité d'entreprise le jeudi 
22 mai. La^maira. communiste 
de Ratemesrœriûnéquo teaup- ‘ 
peastiop ^ ces emplois équi- 
vaudrait è Ta féfmèture de 
rusm à brève échéance. 


SECURITÉ ROUTIÈRE 

M. Méhaignerie se prononce 
en faveur de la limitation de vitesse 


M. Pierre Méhaignerie, ministre 
de. l'équipement, du logement. de 
l'aménagement du territoire et des 
transporta, -A- commencé, le 15 mai, 
A préciser devant la/ presse ses 
rations en matière de sécurité rou- 
tière. Sensibilisé à ce problème par 
la disparition dé trois membres de 
■a famille dans- des, acciden t » rou- 
tiers, fl estime que «lu limitation 
de la vitesse est Tua des moyens 
tes plus sûrs pour aller vers une 
diminution du nombre des tués». 
D assure n'avoir jamais transmis an 
préfet de son département une 
seule demande pour effacer un 
procès-verbal pour excès de vitesse. 


M. Méhaignerie pense que la 
réduction des accidents passe par 
une rejponsabffiaation des conduc- 
teurs et par une poursuite des tra- 
vaux. d’amélioration des infrastruc- 
tures. A ee sujet, il a déclaré qu’a 
demanderait que les crédits budgé- 
taires affectés en 1987 aux routes 
soient maintenus en volume, quitte 
à infléchir certains crédits en 
faveur de la sécurité. Interrogé sur 
son choix entre la carotte et le 
bâton pour persuader les automobi- 
listes de .respecter, le code de la 
route, te ministre a répondu : «Les 
deux.» 


dredi matin, au lendemain de la 
décision de Washington. M. de 


la forme de licences et qui pour- 
_ raient se traduire par une limitation 

Clercq, -le commissaire chargé des - des importations en. provenance des 
relations extérieures, s’indignait des Etats-Unis.. 

Ce décalage entre les déclarations 
des dernières semaines et la riposte 
proposée risque de conforter les 
Américains dans leur politique 
actuelle. L’autre volet du conten- 
tieux porte sur les conséquences de 
l'adhésion de l’Espagne a la CEE 
pour les exportations américaines de 
céréales (mais et sorgho). Les Amé- 
ricains rat annoncé l'augmentation 
des droits de douane pour une autre 
série de produits (jambons, fro- 
mages, légumes, liqueurs, etc.) si, 

au I e * juillet prochain, ils n’obte- 
naient pas des compensations satis- 
faisantes. 

MARCEL SCOTTO. 


e pro- 

4e 


mesures américaines. « contraires 
aux règles du ' GATT » (Accord 
1 sur le commerce et les tarifs 
s) et affirmait que m la 
CEE n’a pas d’autre choix que de 
répliquer d'une manière équiva- 
lente ». 

Les partisans - au premier rang 
desquels se situe la Franco — d’une 
riposte musclée de l’Europe A l'ini- 
tiative du président Reagan peuvent 
être déçus. Mais trois Etats mem- 
bres au moins, l'Allemagne fédérale, 
1e Royaume-Uni et les Pays-Bas, 
soulèvent de sérieuses réserves A la 
méthode préconisée par Paris. 

A 1a première étape dn plan amé- 
ricain de représailles *- fixation de 
contingents pour une série de 
doits exportes par les Douze 
valeur annuelle de 550 millions de 
dollars, — "correspond simplement, 
dans le projet de Bruxelles, la mise 
40 os surveillance statistique de 
ventes .américaines sur le marché 
enmmniMi Hta ire d’un montant global 
de 450 millions de dollars. A te 
Commotion, on fait valoir, afin de 
justifier la réponse prudente des res- 
ponsables européens, que les quotas 
américains sont largement supé- 
rieurs (de 20 à 40 %) aux livraisons 
des Douze Tannée dernière. 

Du fait que Bruxelles ait formulé 
ces propositions sans vérifier 1e chif- 
frage fourni par Washington, il reste 
que- l’application de contingents à 
l’importation est une mesure de ' 
rétorsion contre us partenaire com- 
mercial d’autant plus grave que tes 
quantités peuvent être réduites dans 
uhc deuxième étape. A cette esca- 
lade éventuelle, la Commission 
répond de manière on. ne peut, plus 
vague. Elle parie d'autorisations à 
l'importation qui pourraient prendre 


IM MISE EN GARDE 
DE LA FRANCE 


• La décision 
favorable ni à 
serein des néi 
sur les 


Jlobales de 
l'élargissement [de la CEE] ni au 
déroutenu 


américaine n’est 
un déroulement 
étions de Genève 
es global 
ta CEE] 

'entent harmonieux du débat 
international sur le lancement éven- 
tuel d'un nouveau cycle de négocia- 
tions commerciales multilatérales 
au GATT», souligne, dans un com- 
muniqué publié le 16 mai, 
M. Michel Noir, ministre délégué 
chargé du commerce extérieur. 
Selon ce texte, la France sera •par- 
ticulièrement» touchée par tes res- 
trictions quantitatives américaines, 
à partir du 19 mai, sur les vins 
blancs, et par les menaces de hausse 
des droits de douane, à partir du 
1* juillet, sur tes liqueurs, le cognac 
et les fromages. En conséquence, la 
France « souhaite que des mesures 
soient prises à l’encontre des pro- 
duits américains, par exemple les 
graines de tournesol ou le miel, les 
pruneaux ou les jus de fruits ». 


r 


REPERES 


de 100 millions de 


Fruits : plus 
francs d'aides 

Devant te 40* congrès national de (a Fédération nationale des 
producteurs de fruits, tenu A Valence les 13 et 14 mai. M. Alain 
Cûtetat, conseiller technique au cabinet de M. Guillaume, a annoncé 
diverses mesures en faveur de ce secteur : allongement de te 
période d’exonération partielle des charges sociales sur la main- 
d'œuvre occasionnelle (équivalente à 1 15 000 emplois perma- 
nents), crédits supplémentaires pour les stations régionales d’expé- 
rimentation des variétés, et, dans le cadra du prochain collectif 
budgétaire, augmentation des fonds consacrés à la rénovation du 
verger. Seule la première mesure a été chiffrée : 100 millions de 
francs financés pour tes deux tiers par le budget des affaires 
sociales et pour un tiers par l'agriculture. La production fruitière 
française représente un chiffre d'affaires de 1.0- milliards de francs, 
mais le taux de couverture des importations par les exportations 
n'est que de 38 %. 


Lait : 340 
pénalités 


millions de francs de 


Devant rassemblée de la Fédération nationale des industries 
laitières, M. Guillaume, .ministre de l'agriculture, a estimé à 
340 millions de francs te montant des pénalités que devront payer 
les producteurs de lait, pour avoir dépassé les quotas de production 
fixes au niveau européen de 170000 tonnes. Il n’a pas apporté 
d* éléments nouveaux sur la répartition du paiement entre les 
producteurs, précisant seulement qu'il cherchait le moyen d'étater 
dans le temps cette charge nouvelle. M. Jean-Claude Cachet, prési- 
dent de la FNIL, a plaidé pour une réduction du nombre des produc- 
teurs (qui devra atteindre, selon lui, de 25 % è 30 % en cinq ans) 
et une augmentation des rendements et des titrages moyens. En dix 
ans, de 1975 à 1985, le nombre des producteurs de lait a déjà été 
divisé par deux (passant de 603 000 à 310000), et le troupeau 
moyen est passé de 12,5 vaches à 21,8 vaches. Mais, regrette 
M. Cachet, te rendement moyen annuel par vache n’est que de 
3 850 kilos de lait, contre plus de 5 000 kilos aux Pays-Bas. 


• M. Dunket reconduit comme 
directeur général du GATT. — 
M. Arthur Dunket a été reconduit, 
le jeudi 15 mai, dans ses fonctions 
de directeur général du GATT 
(Accord général sur les tarifs doua- 
niers et 1e commerce) pour les trois 
prochaines aimées. Par cette déci- 
sion, 1e conseil des représentants du 
GATT a tenu à assurer une certaine 


continuité en prévision du nouveau 
« round > de négociations commer-. 
dates internationales, qui devrait, 
être officiellement lancé au cours de 
la réunion ministérielle de Punta- 
dei-Este (Uruguay), en septembre', 
prochain. Né le 28 août 1 932, écono- 
miste er diplomate suisse, M. Dun- 
kel avait succédé à M. Olivier Long 
(Suisse) en octobre 1980. 
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LES BANQUES PARIBAS EN 1 985 


.Réuni le 6 mai 1986 sous la pr&>- 
dence de M. Jean-Yves -Haberër, le 
conseil d'administration de la Com- 
pagnie financière de Paribas a pris 
. «mMiw Mw des indicateurs d’acti- 
vité et des résultats Concernant les 
Banqnes entrant 1e champ de 
consolida tiac et qui. dans le monde, 
portent le nom de Paribas. Ces élé- 
ments qui, juridiquement, ne cor- 
'lespandem pas è la consolidation 
'd'un sous-ensemble du groupe Pa- 
ribas puisque ces banques ne relè- 
vent pas toutes de la même filiation 
en capital, sont en fait r eprés en ta- 
tifk.de l'activité exercée au sein du 
. group e dans le domaine de la ban- 
que sous le m&ra nom de Paribas. 

Implantées dans S2 paya, les 
. 22 banques Paribas emploient 
8 500 personnes, dont 45 % de na- 
tionalité française: 

Les Ban q u e s Paribas ont enregis- 
tré, en 1985, une pro g ress i on très 
importante de leurs opérations de 
marché alors que les activités ban- 
caires traditionnelle* ont connu une 
relative stabilité avec, toutefois, une 
pro gressi on sensible des ressources 
de te clientèle. 


Le total de leurs bilans cumulés 
s'établit à 352 milliards de francs 
au 31 décembre 198S contre 
324 milliards de francs au 31 dé- 
cembre 1984, ce qui représente une 
progression de 9 %. Les dépôts de la 
clientèle représentent 106 milliards 
de francs, en hausse àt 20%, alors 
que les crédits 2 la clientèle s'élè- 
vera i 150 milliards de francs, en 
diminution de 4%. Les Banques 
Paribas est obtenu b position de 
chef de file centzaleatcm' pour des 
tebrioa» d’actions et d'obligations 
représentant 84 minante defrancs 
contre 26 mUEards de francs en 
1984. Et le montant de leurs capi- 
taux GE RE S pour b compte de 
tiers a dépassé 78 eaUKards de 
francs. En p rogram m a de pins da 
25 % en im au. 

Le résultat brui avant provisioas, 
amortissement et impôts s'élève à 
4460 millions de francs en 1985, 
soit une progression de 24% par 
rapport & l'exercice précédent. Le 
résultat net des opérations en re- 
venus s'élève i 914 mâfious de 
francs, tm progression de 40 %. 


Y/Al ne Al 

//ri/-/\7_/-IZ_ 

valeurs réalisables 


Société (finvestltsameiTt b capital variable 


L*tiiBm blfagfflêra te ordinaire des actio mair a^iéunie le 24 avril 1986, à entendu le rapport dn conseil d’admi- 
m st ratk n sarfeatacçtae t9&Set a approuvé les e nmpt es qui ha étaient prés ent és. 

EXTRAITS DE L*ALLOCÜTlON DE M. ANDRÉ DE LATTRE, 

Prâttdent dC te SICAV 

«Mesdames. Messimt.dBasac^atnaires.. . _ 

Votre quatrième aswœblée générale est èapnvean pour moi Fbccuten de dresser un bilan do développement de 
votre s oc iété. VALREAL a connu «a 1985 une nouvelle ui o g r c e a ion de soo actif. Dans te fidâité aux objectifs et aux prin- 
cipes qui ont frit depuis l'origine la spécificité de votre SICAV aux yeax de nombreux mvestteseuis, VALREAL a vu sa 
place confortée paras tes SICAV* réafaé par te forte cnasrence des capitaux gérés au coors de Tanné» 1985 et la régula- 
rité de a performance. 

Le succès de VALREAL ne s'est pas démenti es 1985, comme en témoigne révolution du nombre d'actions en 
cinmtetiML'n est passé de 66 402 an 28 décembre 1984 & 80 914 au 31 décembre 1985, dégageant un solde de souscriptions 
fw^ CT 4 b 14512 actÛBte. L’actif rat à ainsi évolué entré 4399,6 mOBons de francs à 1a fin décembre 1984 et 6800,8 au 
d&mt du ««« de i Wtwmb i» 1985 pour revenir & 5 862J& miÜiaas au 31 décembre 1985. La valeur liquidative qui était de 
66 257,15 francs le 28 décembre 1984 atteignait 72 442,04 francs le 31 décembre 1985. L’évolution quotidienne de la valeur 
liq uidati ve- e x p ri mé e en taux annuafisé a évolué entre 11.15% et 8^8% au cours deTexerdcc, la moyenne ressortant i 
9,03%,-: •• 

La pofi tique de ea totalisation, qui caractérise te gestion de VALREAL, < conduit 2 une nette réduction dn 
i gpffi ynt draiwanàdfatribuàbte C«*t ainsi que 1e dividende mis en paiement le 14 mai 1985, au titre de Texeicice 1984, 
a pu être réduit è 4H23 francs assorti d'un crédit dlmpai de 4,62 francs. Eu 1985, cettc-pditiquca été poumrâw, fusant 
apparehreh 1a clôture de -Tetereice l'absence de revenns'dBtribnables^Il ne sera donc pas mis en paiement de 'dividende en 
1986 au titre de l'exercice 1985. Ce rfsuhat. qui a eu pour oonnép a rt ie laréaËsatian d’importantes plus-values sur le peine- 
feuille, permet Jattaindre on des objectifs jùâdpaux de VALREAL, çn est de uautre-idSspcaBtion de sa actionnaires un 
produit de qualité constante. 


matkm. Les techniques -de gestion devront taire une large partiaux opérations sur tores de créances négociables, eoqjointe- 
meni aux opérations d’achat et de vente & réméré. Votre soeteté s’est d’ores et déjà préparée è ces nouvelles conditions, c est 
donc avec confiance que vos gestionnaires abordent Humée 1986. Assuré* de votre confiance, et sur te base des principes 
que vous leur avez! 


SICAV LUXEMBOURG 

Créée à rinhiative de la Banque française de l’Agriculture et du Crédit Mu- 
tuel, ECU Miiltiplacement, Société d'investissement à capital variable ' a son siège & 
Luxembourg: 

Son capital initial de 120 OOODOO francs français (17 mBliots d'ECU environ), 
a été souscrit, aux côtés de la BFACM. par plusieurs Caisses mutuelles proches de 
cette d erni èr e et des investisseurs, institutionnels français, ainsi que par des orga- - 
maroca financiers internationaux pour près de la moitié. 

ECU Muhiplacement se propose comme objectif prioritaire de procurer aux ' 
actionnaires une valorisation aussi élevée que possible de leurs placements grâce 2 
des investissements en titres 2 revenu fixe libellés pour au moins 90 % en ECU ou eu - 
devises entrant dans la composition de F ECU. La part restante pourra être investie 
dans d’aûtres devises telles que le dollar américain ou le yen. 

Le Conseil d' Administration est composé de la façon suivante : 

— Monsieur Raymond Axelroud. Conseiller financier à te BFACM, Président, 

- Monsieur Alain Rostand, Président de la BFACM. Vice-président, 

- Monsieur Arnaud de MarceDus. Directeur général de la BFACM. 

— Monsieur Jean Piersou. Directeur déiqpié à la Banque Paribas Luxem- 
bourg, 

- Monsieur Walid Hrayssi. Général consultant du groupe GEFINOR. 

- La Caisse fédérale de Crédit Mutuel Agricole du Centre, à Ch&teaudun, 

- La Caisse centrale de Crédit Mutuel Artois-Picardie, à Arras, 

— La Caisse centrale de Crédit Mutuel du Nord, à Lille, 

- La Caisse fédérale de Crédit Mutuel .de Loire- Atlantique et du Centre- 
Ouest, i Nantes, 

- La Banque fédérative du Crédit Mutuel i Strasbourg, 

- Là Garantie Mutuelle des fonctionnaires, 2 Paris. 

Le Collège des Censeurs comprend : 

— La Caisse fédérale du Crédit Mutuel Maine-Anjou et Basæ-Normandie, à 
Laval, 

- La Banque du B2timeot et des Travaux publics, à Paris. 

Valeur initiale de l'action : 2 000 ECUS. Cotation A Luxembourg. Lieu de sous- 
cription: 

- BFACM, 21, boulevard Malesherbcs, 7500S Paris, 

— Caisses Mutuelles et banques actionnaires, 

- Banque Paribas Luxembourg, 1ÛA. boulevard Royal, Luxembourg. 

Direction : 

- Directeur général : Monsieur Arnaud de MarceUus, 

— Directeur : Monsieur Claude Blancbel, 

— Secrétaire général: Monsieur Jean Pïerson. 



ASSCQADON3 


Société d. 9 investissement à capital variable 


SOCIÉTÉ POUR LA GESTION 
DE L’ÉPARGNE A COURT TERME 
DES ASSOCIATIONS 

Au co ure de l'allocution qu’il a prononcée tore de rassemblée générale ordinaire du 24 avril 1986, le président 
Claude Gru&an a notamment déclaré : 

« Mesdames, messieurs, chers actionnaires. 

L’année 1985 a été placée pour SICAV- ASSOCIATIONS sous le signe de la continuité. Cette annft» encore, vos 
gestionnaires, confortés par la confiance que vous leur avez manifestée, ont axé toute leur politique sur la gestion d’un 
produit de qualité constante. Mission et Objectif qu’ils ont, je crois, pleinement remplis. 

. » "En effet, b progression journalière de b valeur liquidative de SCCaV-aSSOCIaTIONS s'est poursuivie avec une 
très grande régularité. Ce caractère de qualité constante de SICAV-ASSOCIATIONS a pu être obtenu par b capitalisa- 
tion immédiate et intégrale des intérêts. C’est te raison - pour laquelle le conseil d'administration voua proposera tout 2 
l'heure tT affecter, de la même manière que pour l'exercice précédent, le solde débiteur du compte de revenus distribuables 
an compte capital de votre SICAV. 

... •*' S'agissant de b gestion de f actif de-SICAV-ASSOCrATIONS', la -réforme du marché monétaire ne manquera 
pes d’avoir des répercussions Sur b composition du portefeuille de votre SICAV. A partir dû 31 mai 1986. les SICAV de 
même que oertains établisse me nts nos bancaires admis an marché monétaire (ENBaMM) n'auront pi tu accès à b rémuné- 
ration « leurs liquidités conservées en compte courant La gestion des liquidités des SICAV devra donc utiliser de façon 
significative des • titres de créances négociables ». parallèlement aux opérations de vente 2 réméré. Votre société s'est d'ores 
nouvelles coomtians, de manière A satisfaire tes besoins spécifiques des trésoriers d’ASSOClA- 


et ^Éÿj^préparée 2 
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LES ATTENTATS DANS LA RÉGION PARISIENNE ET EN CORSE 


Mort d'Alain de Sérigny 


Un commando d' Action directe Le gouvernement choisit la fermeté 
attaque le siège d'Interpol contre les extrémistes de l'ex-FLNC 

Un policier blessé Une trentaine de personnes ont été interpellées 


Action directe a commis, ven- 
dredi soir 16 mai, son second atten- 
tat depuis le début de l'année et, 
aussi, depuis te changement de 
majorité. Le premier avait été, le 
15 avril, une tentative d'assassinat 
contre M. Guy Brana, vice-président 
du CNPF, qui avait échappé aux 
balles tirées par deux hommes 
devant son domicile du Vésinet 
(Yveline»). Cette fois, la câble était 
le siège mondial d'Interpol, l’Orga- 
nisation internationale de police cri- 
minelle (OlPC-Interpol), as 
immeuble de six étages situé au 
26, rue Armengaud, à Saint-Cloud 
(Hauts-de-Seine). 

C’est peu après 22 heures, ven- 
dredi, que, selon un témoin, deux ou 
trois personnes, descendues d’une 
voiture, ont escaladé les grilles 
entourant le siège d’Interpol. L’une 
d’elles. le visage recouvert d’une 
cagoule, et armée d’une mitraillette 
— ou d'un pistolet-mitrailleur — a 
tiré une rafale contre la façade de 
l’immeuble, notamment en direction 
des étages supérieurs. Un gardien de 
la paix, M. Corgciy, qui se trouvait 
en faction devant l’entrée du bâti- 
ment, fut ainsi légèrement blessé au 
bras. Il est hospitalisé; sa santé 
«inspire pas d’inquiétudes. 

Le commando plaça ensuite un 
engin explosif à l’intérieur du péri- 
mètre délimitant le siège, dans une 
sorte de préau servant de garage. 
Peu après son départ, dans le même 
véhicule, une violente explosion 
détruisit les vitres des locaux, celles 
d'immeubles et pavillons voisins, 
ainsi qu'une voiture garée à proxi- 
mité. L'incendie qui suivit fut rapi- 
dement éteint. 


Branche internationaliste 


Le cratère dégagé par l’explosion 
a un diamètre de 1,5 mètre. 

Sur place. les enquêteurs de la 
section antiterroriste (SAT) de la 
brigade criminelle devaient retrou- 
ver des tracts signés Action directe. 
Surmonté du symbole du mouve- 
ment terroriste - une étoile rouge à 
cinq branches - avec le nom Action 
directe au-dessous de l'étoile, le 
texte comporte deux paragraphes 
dactylographiés sur une feuille de 
format 21 x 27. Le mouvement s’y 
exprime dans la phraséologie typi- 
que — et obscure — de sa branche 
internationaliste, celle qui a pro- 
clamé sa fusion avec là Fraction 
armée rouge ouest-allemande 
(RAF) depuis janvier 1985. 

Voici ce texte : • Frapper les arti- 
culations centrales qui lient 
’ aujourd'hui leur stratégie politique, 
économique et militaire, et au sein 
desquelles se trouvent, compris et 
aperçus, tes antagonismes les plus 


forts de ta contradiction prolétariat 
international /bourgeoisie impéria- 


liste. Concrétiser le saut qualitatif 
de l’ensemble des antagonimes (sic : 
le texte dit bien antagonimes et non 
antagonismes) de masse et les déve- 
lopper dans le sens d’une stratégie 
révolutionnaire globale. » 

Fait troublant, ce texte est - à 
une lettre près (-aperçus- pour 
« perçus - ) mais la faute de frappe 
sur * antagonismes » comprise, — le 
même que celui qui se trouvait, en 
lettres capitales, au-dessus de la 
revendication par Action directe de 
la tentative d’attentat contre 
M. Brana. La reproduction de cette 
proclamation comme son style - qui 
fait, à nouveau, penser à une traduc- 
tion de l’allemand - relient l'atten- 
tat contre Interpol aux actions de la 
branche la plus radicale du mouve- 
ment. Celle-ci avait déjà revendiqué 
l’assassinat de l’ingénieur général 
René Audran, directeur des affaires 
internationales au ministère de la 
défense, le 25 janvier 1985 ; puis, en 
commun avec la RAF ouest- 
allemande, l’attentat à la voiture 
piégée commis, k 8 août 1985. sur 
la base aérienne américaine de 
Francfort (denx morts, vingt 
blessés) ; enfin, les tentatives 
d'assassinat du général Henri Blan- 
din, contrôleur général des armées, 
1e 26 juin à Fans, et de M. Guy 
Brana. le 1 5 avril dernier. 

Peu après l'attentat contre Inter- 
pol, MM. Pierre Verbniggbe, direc- 
teur général de la police nationale. 
Robert Broussard, directeur central 
de la sécurité publique, et Joël Tho- 
raval, commissaire de la République 
des Hauts-de-Seine, se sont rendus 
sur les lieux. C'est la deuxième fois 
que le siège de FOI PC, créée à 
Vienne en 1923 et transférées en 
France à la Libération, est la cible 
d'un attentat. Le 28 octobre 1976. 
un attentat à l’explosif avait été 
revendiqué par un «groupe de 
déportés espagnols -.au nom du 
- soutien - apporté par Interpol « au 
gouvernement espagnol dans la 
répression contre les opposants au 
régime Organisme de coopéra- 
tion entre des polices d*Etat, Inter- 
pol regroupe cent trente-huit pays, 
dont la Chine. l’URSS ayant récem- 
ment envisagé de demander son 
adhésion. Possédant un fichier infor- 
matisé de quelque 3.5 millions de 
noms, Interpol synthétise trente-cinq 
à quarante mille affaires par an, seu- 
les quatre cent cinquante mille télé- 
grammes de recherches diffusés par 
les bureaux nationaux. La prési- 
dence de i'OlPC est actuellement 
assurée par un Américain, M. John 
R. Simpson. Le secrétaire général 
est un Britannique, M. Raymond 
E. Kendall, depuis le départ, en 
1985. de M. André Bossard 
(France). 


De notre correspondant 


Bastia. — Une trentaine d’inter- 


F citations ont été effectuées, à 
aube du vendredi 16 mai, en Corse- 
du-sud par d’importantes forces de 
gendarmerie, après l’opération com- 
mando contre (e camp de vacances 
de Cargêse, qui a causé la mort de 
deux personnes. On devait connaître 
dimanche, après quarante-buit 
heures de garde à vue. les résultats 
tangibles de cette opération coup de 
poing : une dizaine de militants 
nationalistes pourraient être alors 
déférés devant k parquet d’Ajaccio. 


Mais, d’ores et déjà, k choix de ce 
type d’opération a une signification : 
la méthode dite du « chalutage • est 
de nouveau employée. H s’agit de 
« perquisitionner large • et d enten- 
dre beaucoup de monde, quitte à en 
retenir très peu, faute de preuves. 
Une lactique policière largement 
utilisée avant 1980 et qui avait été 


remplacée par «la peche à la 
ligne - : peu d'interpellés mais des 
prises plus sûres. Cette seconde 
méthode avait le mérite, dans IHe, 
de Taire moins apparaître la répres- 
sion et d’éviter que ne se mobilisent 
parents et militants des nombreux 
interpellés. 


Consensus politique 


Le nouveau minis tre de l’intérieur 
et k ministre chargé de la sécurité 
n'ont pas de telles pudeurs. Les opé- 


rations coup de poing doivent prou- 
ver à l’opinion pnbliqne qu’ils ont 
désormais la volonté de frapper fort. 
Ils misent aussi sur l'exaspération de 


la population face aux attentats et 
considèrent comme quantité négli- 
geable la mobilisation suscitée par la 
Kiscossa. l'association qui vient en 
aide aux militants nationalistes. 


Il est vrai que. jeudi soir, 
chose a basculé dans la nuit 


Face au terrorisme 


(Suite de la première page. ) 

M. Jacques Toubon a, de ce 
point de vue, une formule : - tl 
faut avoir la politique de son 
image et l'image de sa politi- 
que. - En d’autres termes : le 
changement de ton est, en soi. par 
son effet d'annonce, un change- 
ment de politique. Pour autant, 
les mesures concrètes seront-elles 
profondément opposées à celles 
des prédécesseurs ? La réponse 
est nuancée. Il y a certes une 
interprétation extensive de la 
lutte antiterroriste où, faute de 
tenir rapidement les poseurs de 
bombe eux-mêmes, on affirme 
vouloir insécuriser une « mou- 
vance- et des «soutiens* bien 
hypothétiques, sinon introuvables 
comme le montre le succès rem- 
porté à Lyon contre un groupus- 
cule de la branche nationaliste 
d’ Action directe (te Monde des 
15 et 16 mai). Cette stratégie fut 
mise en œuvre à Paris, après la 
tentative d'assassinat contre 
M. Brana, et elle l’est actuelle- 


ment en Cor se : des « rafles - 
larges plutôt que des interpella- 
tions « ciblées ». 

Néanmoins, le dispositif juridi- 
que et policier envisagé par k 
gouvernement n’est pas en radi- 
cale rupture avec le précédent. Le 
conseil de sécurité intérieure se 
révèle comme une simple — mais 
utile — coordination des ministres 
concernés autour du premier 
d'entre eux. L’Unité de coordina- 
tion de la lutte antiterroriste 
(UCLAT), créée en 1964, reste 
en place au ministère de l'inté- 
rieur. La création d’un chef 
d'inculpation spécifique de 
- crime terroriste - , envisagée par 
M. Chirac dans son discours- 
programme du 9 avril, est forte- 
ment discutée par certains juristes 
de la majorité et pourrait être 
abandonnée. 

La garde à vue. dans les 
affaires de terrorisme, sera portée 
à quatre jours, mais cette mesure 
était déjà envisagée sous 1e précé- 


LES ANNÉES 20 DANS LES PAYS DU MO DE LA PLATA 


(Argentim-Uraguay-Paragwf) 


Sous ce titre se tiendra le premier 
coagrès de centre d'ératto des littéra- 
tures et ririKutiotn des pays du Rio de 
la Phta (CEIC1RP). te 23. 24 k 
25 juio 1986, 2 Paris, dass te teaw de 

rUNSSGO. 

Les spécialistes de b cataire des pays 
de Rio de la Piaia. venus des pays 
d'Europe, d'Amérique du Nord et 
d’Amérique latine, débattront des 
aspects de ti vk intellectuelle et artisti- 
que, des trvuformaiiaia soriato. politi- 
ques et technologiques qui ont contri- 
bué. dans les années 20, à donner leur 


vhage original aux sociétés hispaso 
américaines du Rio de ti Rata. Leurs 
travaux seront accompagnés «racontés 
ouvertes à un plus targe public : une 
exposition de peinture, des spectacles 

musicaux et cinématographiques, des 
rencontres avec des écrivains argentins, 
paraguayens et uruguayens. 

Pour tous renseignements : CEL- 
CHtP. institut des hautes études de 
l’Amérique latine. 28. rue Saisi- 
Guillaume 73007 Paria. 

Secrétaire général : Pr. Claude 
Cymcrman. léL : 42-49-73-57. 


dent gouvernement Reste la cen- 
tralisation de l’instruction et du 
jugement auprès du tribunal de 
grande instance et de la cour 
d’appel de Paris qui, très proba- 
blement. sera automatique. En 
résumé ; l'expression fonction- 
nelle d'une ferme volonté politi- 
que et nos pas un grand chambar- 
dement . 

C’est sans doute parce que les 
spécialistes om pesé de leur poids 
Face aux idéologues. Car ils 
savent que l'adversaire ne sera 
neutralisé que par des techniques 
patientes souffrant peu la déma- 
gogie. un adversaire dangereux en 
proportion de sa faiblesse et de 
son isolement. 

C'est la troisième remarque. 
L'attentat contre Interpol marque 
un retour aux bombes de la bran- 
che internationaliste d 'Action 
directe, celle qui a fusionné avec 
la Fraction armée rouge ouest- 
allemande, après avoir opté pour 
des tentatives d’assassinats contre 
des personnalités. Un crime — le 
meurtre de l’ingénieur général 
René Audran en janvier 1985 
deux échecs: le général Henri 
Blandin en juin 1 985 et M. Guy 
Brana, en avril dernier. Faut-il y 
voir la preuve d’un essou/lemenr 
logistique? Le fait que le tract 
déposé par les terroristes devant 
le siège d'Interpol reproduise 
exactement celui qui introduisait 
la revendication de la tentative 
manquée contre M. Brana incite- 
rait à répondre par l’affirmative. 
Comme si Action directe était 
dans la redite. Maïs il est sans 
doute trop tôt pour répondre. 

EDWYPLENEL. 


mutation (MCA), parce que nous 
regrettons toujours la mort d’un 
homme. Mais nous refusons absolu- 
ment ce eenre d'exploitation poiiti- 


DOMlNtQUE ANTONL 


LES NETTOYEURS 


DU MÉTRO PARISIEN 


ONT CESSÉ LEUR GRÈVE 


S èse. Le « nous sommes en guerre » 
e M. François Garsi avait donné k 
ton. Le discours abrupt, offensif, 
volontiers provocant du préfet de la 
région corse, a été repns durant la 
journée de vendredi par ses supé- 
rieurs, M. Robert Pandraud à Ajac- 
cio ex M. Charles Pasqua à Lyon. 
- Pour nous, les choses sont claires. 
Nous n’avons pas affaire à des 
nationalistes mais à des gangsters - 
a déclaré le ministre de l'intérieur, 
avant d’ajouter : « Les gens qui com- 
mettent ces attentats, pratiquement 
nous les connaissons tous. Mais le 
problème c'est de les prendre en fla- 
grant délit». 

Devant les élus de l’Assemblée de 
Corse, M. Pandraud a parlé, lui 
aussi, - d'assassins, de terroristes » 
et de « minorité fasciste ». Un dis- 
cours que les six élus nationalistes 
onf préféré ne pas entendre. Ils ont 
quitté la salle. . » Nous regrettons 
qu’il y ait eu des victimes, a déclaré 
M. Alain Orsoni, l’un des leaders dn 
Mouvement corse pour l’autodéter- 


Les nettoyeurs du métro parisien, 
qui étaient en grève depuis le 7 mai 
■ contre le racisme et pour la 
dignité », ont repris le travaiL k 
16 mai, en fin d’après-midi, après 
avoir obtenu satisfaction sur l'essen- 
tiel, selon la CFDT. 

La grève avait été déclenchée par 
le personnel, en majorité immigré, 
après une altercation entre 1e secré- 
taire du comité d'entreprise de la 
COMATEC, concessionnaire du 
nettoyage de la RATP, et un cadre 
de l'entreprise. Selon les syndica- 
listes, celui-ci aurait alors tenu des 
propos racistes et antisyndicaux. 

Au terme du protocole d'accord 
élaboré par ks protagonistes sous la 
boulette de la direction régionale du 
travail, le cadre mis en cause 
- regrette les propos à consonance 
antisyndicale qu'U a tenus », La 
direction s’engage à ouvrir des négo- 
ciations sur l’organisation du travail, 
la formation et les qualifications. Le 
métro devrait redevenir plus propre 
à la Tin du week-end de la Pentecôte. 

La fin de ce conflit aura été 
l'occasion d’une nouvelle altercation 
entre M. Jacques Douffiagues, 
ministre des transports, et 
M. Claude Quin, président de la 
RATP. Cehti-ci s’est réjoui de la 
détente enregistrée au sein de 
l’entreprise privée concessionnaire 
et a rappelé que « ce problème de 
nettoiement ne saurait cacher ceux 
de fond, posés par les demandes 
d’économies formulées par le minis- 
tre ». Il a souhaité « avoir une véri- 
table concertation avec le gouverne- 
ment dans le respect de l’autonomie 
de gestion de l’entreprise ». 

M. Douffiagues, lui, a attribué à 
« l’action déterminée menée par les 
pouvoirs publics le compromis 
social qui permet aux usagers de 
retrouver • la qualité d'un service 
public » à l'Issue d’une semaine où 
l’image de celui-ci s’était sérieuse- 
ment dégradée ». 


M. ALAIN GARIGNON 


invité du «Grand Jury 
RTL~/e Monde » 


M- Abüa Cari gnou, ministre 

délégué chargé de remirooncroent, 
sera l'Invité de rémission hebdoma- 
daire le « Grand Jury RT L-Je 
Monde», dimanche 1$ mai, de 
J8 b 153» 19 b 30. 

Le maire RPR de Grenoble, pré- 
sident da conseil général de rtère, 
répondra aux question de Claude 
Linotte et de Claade FrandUon, du 
Monde, « de PanWacqoes Truf- 
fant et de Pierre Kohler, de RTL, k 
débat étant dirigé par Olivier Maze- 
roUe. 


Ea raison de Fabondaace de 
r actualité, la page «Régions» 

paraîtra ddriWM Mt. 


Le numéro dn * Monde » 
daté 17 mai 1986 
a été tiré à SOI 699 exemplaires 

A B G D E F G 


Alain Le Moyne de Sérigny, 
ancien vice-président de 
P Assemblée algérienne, ancres 
directeur de PEcbo d*AJger t est 
mort, I e vendredi après-mkfi 
16 mai, à son douridk parisien, 
des sakés «Pane longue maladie. 
Il était âgé de soixante- 
quatorze ans. 


l'absence des élus nationalistes lots 
du discours de M. Pandraud. Le 
reste des élus corses était à peu près 
d’accord pour reconnaître qu'il fal- 
lait > isoler les plastiqueurs », selon 
la formule de M. Pascal Arrighi, 
député du Front national à Marseille 
et membre de l’Assemblée de Corse, 
reprise par M. Dominique Bucchini, 
k maire communiste de Sartèoe. 


Face à ce consensus, les nationa- 
listes ont préféré faire k gros dos et 
laisser passer l'orage. Le bascule- 
ment est dans ce changement de ton, 
dans la redistribution des rôles : pro- 
fil bas. pour le moment, des nationa- 
listes qui se battent 2 visage décou- 


vert ; modération de la part de 
i’ Association pour la Corse française 


l’Association pour la Corse française 
et républicaine (CFR), qui n’envi- 
sage pas d'organiser de manifesta- 
tion publique mais donne carte blan- 


che au contraire au préfet de région, 
ML Garsi. C'est donc, désormais. 


l'Etat qui assume une stratégie fron- 
tale face aux nationalistes. 


M. Pierre Verbrugghe, directeur 
général de la police nationale, avait 
déclaré, k 28 mais 2 Ajaccio : « Le 
gouvernement ne tombera pas dans 
le piège de la répression. • Mais la 
mut oe Cargèsc a changé les don- 
nées : la riposte s'est durcie. 


Alain Le Moyne de Sérigny. qui 
dirigea l’Echo d’Alger, principal 
quotidien d'Algérie, de 1941 à 1960, 
fut un des chefs de file de l’Algérie 
française, 1e défenseur acharné du 
ma intien des privilèges des Euro- 
péens et des grands intérêts écono- 
miques outre-Méditerranée. 

Né en 1912 à Nantes (Loire- 
Atlantique), cadre à la Compagnie 
générale transatlantique, il entre par 
sou mar iage dans la famille du séna- 
teur radical algérois Duroux, qui lui 
courte, en 1941, 1a direction de 
l’Echo d'Alger. H imprime an jour- 
nal une orientation favorable à 
Vichy et 2 ses thèses et reçoit l’insi- 
gne de la francisque. 

Après 1e débarquement allié du 
8 novembre 1942, dont fl a décrit ks 
cir constanc es dans la Bissectrice de 
la guerre, il soutient l’amiral Dar- 
lan, puis le général Giraud et. ne 
cache pas son hostilité au général 
de Gaulle, un dangereux homme de 
gauche à ses yeux. Sa plume viru- 
lente, dont l’influence ne cesse de 
s’accroître parmi les Français 
d’Algérie, est au service d*un conser- 
vatisme sans concessions. Rien ne 
doit changer dans k statut des 
musulmans d’Algérie. Toute initia- 
tive de Paris est suspecte, et la 
classe politique d'Algérie, dominée 
par ks féodalités économiques, est 
seule juge des intérêts du pays. 


DEUX NOUVEAUX 
AMBASSADEURS 


Lusaka: 

M JEAN-PIERRE GUYOT 


[Né le 7 novembre 1928, diplômé de 
[Institut d'études islamiques de l’oni- 
versté de Paris et de r Ecole nationale 
des langues orientales (arabe), 
M- Gnyot a été en poste au Maroc eu 
1955-1956. puis a enseigné r arabe i 
Bflcfaya et a été nommé & Ankara ea 
1959. avant d’être affecté 2 l'adminis- 
tration centrale (information et presse) 
en 1962, et de nouveau en 196», après 
avoir été consul adjoint an Caire de 
196S 2 1967. Il a ensuite appartenu au 
cabinet de M. Maurice Sc h u mann , mi- 
nistre des affaires étrangères, puis a été 
nommé h Beyrouth en 1973 . 2 Rabat en 
1975 et 2 Londres ea 1977, après un 
passage au Service d'information et de 
diffusion, dépendant du premier minis- 
tre. Revenu 2 radministmiou centrale, 
toujours au serdee d'information et de 
presse en 1980, 3 a été nommé premier 
conseiller i la . r e pré se n tation perma- 
nente de la France auprès des Commu- 
nautés européennes 2 Bruxelles ' en 
1982.] 


Prah: 

M. JACQUES MULOT 


[Né Je 22 juin 1926, certifié d’études 
supérieures de lettres, diplômé de 
l’Ecole nationale des langues orientales 
(arabe littéral), ancien élève de Saint- 


Cyr, M. Mfllot a d’abord été. de 1950 2 
1966, officier d’active, avant d’être inté- 


1966, officier d'active, avant d’être inté- 
gré dans le corps des conseillers et secré- 
taires des affaires étrangères (cadre 
Orient) . Il a été affecté à la coopération 
technique, puis à Qjeddab de 1967 & 
2 970, 2 Rabat de 1970 2 1 974, à Nouak- 
chott de 1974 & 1977 et à Lomé jusqu’à 
son retour à l'administration centrale, ea 
1980. au service social du Quai d’Or- 
say] 
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Alain de Sérigny prend feu et 
flamme après la guerre contre ks 
réformes dn gouverneur général 
Chataignean et obtient, du moins 
rassure-t-fl, son rappeL U s’oppose 
an statut de 1947 et participe au 
sabotage de sa mise en application. 

En 1956, fl attaque le gouverne- 
ment Mollet, soutient ks émeu tiers 
de la * journée des tomates » contre 
l’envoi en Algérie du général 
Catroux, réputé libéral. 11 fait 
ensuite la paix avec M. Robert 
Lacoste, ministre résident en Algé- 
rie, ce qui ne l’empêche pas de s'éle- 
ver contre la loi-cadre qui lui parait, 
malgré sa timidité, comme une dan- 
gereuse évolution. 

Il se rallie cependant, après 
l’avoir refusée, à l’ intégration de 
l’Algérie 2 la France. Adversaire de 
la 1V« République finissante, fl fait 
appel, k 11 mai 19S8 2 ce de Gaulle 
qnH a. longtemps combattu : « Je 
vous en conjure, écrit-il, parlez, par- 
lez vite, mon général, vos paroles 
seront une action ! » fl s’en repentira 
amèrement. Membre du comité de 
salut public de l'Algérie et du 
Sahara, fl déchante vile et soup- 
çonne k général de favoriser les 
tenants d'une solution libérale. £1 
s’élève contre k discours dn 16 sep- 
tembre 1959 sur Fautodétermina- 
tion. .... 

Fin janvier 1960. le directeur de 
l'Echo d’Alger se rallie aux insurgés 
des barricades. Arrêté, inculpé de 
complicité d’atteinte 2 la sûreté de 
l’Etat. 2 est acquitté en mars 1961. 
Il se consacre depuis lors aux 
affaires et 2 ia rédaction des deux 
tomes de ses Mémoires, Echos 
d’Alger. 


En République dominicaine 


1 Le ministère des affaires étran- 
gères a annoncé, 1e vendredi 16 mai, 
la nomination de denx nouveaux am- 
bassadeurs. n s’agit de M. Jean- 
Pierre Guyot, qui remplace M. Yves 
Piattard à Lusaka (Zambie), et de 
M. Jacques Mfllot, qui succède à 
M. Jacques Bertrand à Praïa (Cap- 
Vert) . L’un et l'autre reçoivent ainsi, 
leur première ambassade. 


U: CANDIDAT 
DU GOUVERNEMENT 
EN TÊTE DE L'ÉLECTION 
PRÉSDENTSil 


Saint-Domingue (AFP). - 
M. Jacobo Majluta, candidat du 
Parti révolutionnaire dominicain 
(PRD, social-démocrate, an pou- 
voir), était le mieux placé pour rem- 
porter l'élection présidentielle dn 
vendredi 16 mai selon des résultats 
encore très partiels diffusés ce sa- 
medi par la junte centrale électo- 
rale. Ces résulta» portant sur cent 
trente-oeuf bureaux de vote accor- 
daient 38,4% des voix à M. Maj- 
luta, suivi de près cependant par 
M. Jcequin Balagner, ancien prési- 
dent et candidat du Parti réformiste 
social-chrétien (PR SC), qui obte- 
nait 36,50 % des suffrages. L'ancien 
président Juan Bosch, porte parole 
du Parti de la libération dominicaine 
(PID, gauche nationale), arrivait 
en troisième position avec plus de 
22 % des voix. 

Plusieurs incidents ont marqué la 
jtmntée électorale. Le plus grave a 
eu lieu près de Barabona, 2 quelque 
200 kilomètres de la capitale. B a 
fait trois morts. Outre un président, 
les trois millions d’électeurs domini- 
cains devaient aussi désigner un vice 
président trente sénateurs et cent 
vingt députés. 


• Un ancien SS condamné pour 
/ ‘assassinat en 1944 de l’ex-chef du 
PC allemand, — Un tribunal ouest- 
allemand a condamné, jeudi, l’an- 
cien adjudant SS Wolfgang Otto, 
soixante-quatorze ans, à quatre ans 
de prison, peur avoir participé à 
l'exécution de l'ancien chef du Parti 
communiste allemand ( JCDP) , 
Ernst Thaclmann, en 1944, au camp 
de concentration de Buchenwald. 


• Turquie : quatre condamna- 
tions à mort. — Quatre militants 
d’extrême gauche ont été 
condamnés à mort, le jeudi 15 mai, 
par la cour martiale d’Adana (sud- 
est du pays). Membres de l’Union 
communiste révolutionnaire, organi- 
sation clandestine, ils étaient 
accusés de diverses actions terro- 
ristes après 1e coup d’Etat militaire 
de 1980. - (AFP.) 
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LA GROGNE DES CONSERVATEURS 


Sou s la signature d'Emmanuel de 
Roux, le Monde du 24 avril a publié 
un article relatif au projet de 
réforme de l'Ecole du Louvre et inti- 
tulé < La grogne des conserva- 
teurs ». Ce document ne mentionne 
pas un aspect de cette réforme. 
qu'il nous paraît cependant impor- 
tant de souligner : le sort des per- 
sonnes inscrites sur la liste d'apti- 
tude aux fonctions de conservateur, 
liste remise en cause aujourd'hui 
par un arrêté du 30 décembre 1985 
t Journal officiel du 11 janvier 
1986). 

Ces candidats au poste de 
conservateur doivent d'abord être 
titulaires d'une maîtrise et/ou du 
diplôme de l'Ecole du Louvre. Après 
un stage de trois mois dans un 
musée agréé per la direction des 
musées de France et une sélection 
par une commission du ministère de 
la culture, ils sont inscrits sur une 
liste d’aptitude aux fonctions de 
conservateur de musée contrôlé. 

Reconnus aptes à la fonction de 
conservateur, iis sont pourtant 
aujourd'hui appelés à se présenter à 
un « examen professionnel ». Pré- 
venus tardivement {parfois moins 
de trois mois avant la date de l'exa- 
men). ils ont reçu une bibliographie 
« riche » de quinze pages. 

Au-delà de ces questions maté' 
rielles se posent plusieurs pro- 
blèmes fondamentaux : 


- Le caractère du programme 
vise à contrôler un niveau de s cul- 
ture générale » et non des aptitudes 
professionnelles ; 

- Le total des points permet- 
tant d'être admis aux épreuves 
orales sera « fixé par le jury ». Ne 
devrait-on pas alors parler de 
concours ? 


- Enfin, les candidats reçus à 
cet < examen professionnel » ne 
seront inscrits sur la nouvelle liste 
d'aptitude qu'à titre transitoire 
jusqu'au 31 décembre 1988. Que 
deviendront ceux restés sans poste 
à cette date ? 

Est ainsi remis en cause l'avenir 
professionnel : 

— D'ethnologues régionaux 
habilités et appelés quotidienne- 
ment. par le ministère de la culture, 
à aider de leur conseil les musées 
d'ethnographie ; 

— De conservateurs déjà 
nommés par le ministère de la 
culture, mais qui, pour des raisons 
personnelles, ont dû quitter leur 
emploi et attendent un nouveau 
poste ; 

- De chargés de mission, 
employés parfois depuis plusieurs 
années dans un musée ; 

- De personnes travaillant sous 
contrat auprès de collectivités terri- 
toriales à des tâches reconnues 
comme celles d'un conservateur: 
réalisation d'expositions tempo- 
raires, création et réaménagement 
de musées, élaboration et direction 
de programmes de restauration 
d’objets appartenant à des collec- 
tons publiques, etc. 

Nous ne contestons pas la 
nécessité d’une réforme des statuts 
des conservateurs et de leur forma- 
tion. Mais ce mode de sélection est- 
il réellement meilleur que le sys- 
tème actuel 7 Prépare-t-il une 
réforme qui réponde tant aux sou- 
haits des conservateurs qu'à la réa- 
lité des musées ? 


MARIE-COLETTE DEPIERRE, 
DEA d'histoire de fort 
MARIE P1NCEMTN. 
ancienne élève de l'Ecole du Louvre 
JEAN-YVES VEILLARD, 
conservateur du Musée de Bretagne. 


LE FRANÇAIS CHASSÉ DE HAITI 


... Ce qui me frappe à Haïti, en 
tant que Canadien, c'est le nombre 
élevé de dirigeants et d’intellectuels 
qui ont peur de parler publiquement 
en français. Alors que personne - 
absolument personne - n’a peur de 
perler anglais. Bien au contraire. Je 
crois que nous assistons présente- 
ment à des détournements de 
culpabilité tout à fait symptomati- 
ques. Comme si le français était par 
essence une langue duvaliériste. 


Sous prétexte en effet de respec- 
ter le peuple haïtien et sa langue 
vernaculaire - le créole. - on en 
arrive à se fabriquer une hantise vis- 
cérale du français. Du français non 
pas comme langue européenne 


mais comme langue caraibéenne. 
S'il existe en effet un français cana- 
dien ayant évolué en dehors de la 
France, il existe tout autant un fran- 
çais haïtien vernaculaire. Pourtant, 
ce pays bilingue français-créole 
dont la richesse culturelle ne laisse 
pas d'impressionner diffuse prati- 
quement les trois quarts de sa pro- 
grammation télévisuelle en anglais. 
Si un tel état de fait doit continuer, 
ce pays se retrouvera dans un pro- 
cessus d'assimilation culturelle tout 
à fait suicidaire. (...) 


JEAN MORISSET 

I Port-au-Prince.) 


PETITS NUAGES 


V ENUE du fond de )a scène, une martiale fanfare s’avançait. 
Chemises brunes, bottes noires claquant sur Je parquet : )a 
montée de l’horreur était d’une prenante beauté. Beauté de 
cette lente avancée, de cette claironnante marche vers nous. Horreur 
de cette brutale affirmation d’une fanfare nazie prenant possession 
du Lebensraum théâtral, faisant basculer la comédie musicale en 
tragédie de l’histoire et chassant l'humain, traqué dans les recoins. 

C’était au Théâtre du VIII e , à Lyon, lundi soir, pour une avant- 
première du troublant spectacle de Jérôme Savary : Cabaret. En 
première partie, on avait beaucoup ri. On s’était rincé l’ceil sur des 
dames fessues et se dandinant bien. On avait, sans plus de retenue 
qu’elles, applaudi leurs danses, leurs chants joyeux. On avait 
acclamé chaque grand air : l'Allemagne représentée, celle des 
années 30, pouvait encore passer pour une civilisation recelant des 
restes d’humanité, des plages de bonheur, de joie (même vulgaire) 
et des espaces pour la tendresse vraie. Ce Savary était une fete, on 
était insoucieux des lendemains. 



Boite aux lettres finlandaise (XJX* siècle). 


A QUI LE THÉÂTRE 
DES CHAMPS-ELYSÉES ? 


Le Théâtre des Champs-Elysées, 
que Ton attribue généralement à 
l'architecte Auguste Perret, ferme 
ses portes en juillet pour cause de 
travaux de rénovation /)e~Monde du 
20 mars). A ce propos, un de nos 
lecteurs précise à qui attribuer le 
paternité de l'édrfice. 

Je sais bien que ce n'est pas tra- 
gique. mais Perret et ses thurifé- 
raires. à force de jouer avec la vérité 
historique, ont induit tout le monde 
an erreur. 


virtuellement, c’était un ennemi I ), 
et Perret était habile. 


Les plans du théâtre des 
Champs-Elysées ont été dressés 
par Henry Van de Velde, qui. sur tes 
conseils de Théo Van Ryssdberghe. 
a fait appel à l'entreprise Perret, 
spécialiste du ciment armé, pour 
réaliser l’ossature. Mais Van 
de Velde était flamand, avait un 
chantier en Allemagne (en 1911, 


BERNARD MARREY 
(Paris.) 


'hroniqui 


En seconde partie, on s’apprêtait benoîtement à vivre encore sur 
ce petit nuage d'une chorégraphie parfaite, d’un scénario mélo mais 
agréable. C’est alors que bascula l'humeur de tous et que le plaisir se 
tourna en gène, puis en angoisse muette. Des croix gammées apparu- 
rent. Un nazi, blond, gros et à la voix de castrat, s’avança dans la 
salle et fit passer sur elle une mélopée nostalgique, lourde déjà de 
cette sentimentalité de fer qui écraserait l’Europe. Dans la pension- 
hôtel qui sert - avec le cabaret berlinois - de décor principal à 
cette tragédie moderne, les personnages virent leurs destins hésiter, 
se lézardant, et le doute s’insinuer : le bonheur n etaît-il pas en train 
de devenir une idée vieille en Europe ? 

Ce fut, pour l’assistance, un trouble profond, plongeant chacun 
dans les méandres visqueux de l’ambiguïté, que l’apparition de cette 
fanfare. Nœud d’un spectacle brutalement inveraé. Perfection for- 
melle, musicale et scénique, qui appelait des vivats et n’en provoqua 
pas. Allait-on applaudir ? Un creux à l'estomac, le sentiment qu’on 
avait fini de rire (on ne rirait désormais plus que jaune) fît taire 
chacun, et l'acclamation qu'on attendait se mua en silence sépulcral, 
comme si une chape de plomb était tombée sur les centaines de spec- 
tateurs. 


Alors, de 1a droite de la scène, commença à apparaître un 
immense rideau : une croix gammée gigantesque, la plus grande 
qu’on ait vue à Lyon depuis les années où Barbie (détenu à quelques 
kilomètres de là) sévissait dans cette ville, metteur en scène de tra- 
gédies bien réelles, et inoubliables. Ce rideau fermait tout : la scène, 
les bouches et les cœurs. Il coupait le souffle et l’espace. Insupporta- 
ble choc pour certains : on vit des spectateurs quitter leur siège et 
une femme d’âge mûr partit en soupirant : • Ça. non, vraiment, je ne 
peux pas. c’est insupportable. - Savary était-il allé trop loin ? 
Devait-il pousser la provocation au point de transformer un specta- 
cle agréable en une contemplation forcée d’ori flammes honnis, bran- 
dissant pour ainsi dire une corde dans la chambre d’un pendu ? Le 
doute s’insinuait parmi les spectateurs mais ils eurent, à la fin du 
spectacle, quand défilent un à un les acteurs qu’on doit ovationner, 
un réflexe qui résumait tout Un acteur était muni d’une croix gam- 
mée fichée dans le derrière, tourbillonnante, lumineuse et qu’on vit 
briller dans le noir. La foule hua la funeste croix. La lumière soudain 
revenue, l'acteur qui portait cette croix-là de si horrible façon eut 
droit à une formidable acclamation. Comment mieux résumer que 
ne le fit ce soir-là le public l'insurmontable ambiguïté de cette tragi- 
comédie, humaine trop humaine, qu'en mêlant l’hommage à l'acteur 
et la huée au personnage ? 


L’un des principaux héros de ce Cabaret esc un commerçant juif 
de Berlin. Jusqu’au bout, il veut croire au bonheur possible. Il est en 
quête de conjugalité et sur le point d’y parvenir au moment où les 
nuages du nazisme lui bouchent l’horizon et font que sa fiancée, alle- 
mande de «pure» race, renonce à tout projet d’idylle. L’homme 
espéra contre l’évidence comme un agonisant niant, jusqu’au bord 
du tombeau, que l’homme soit mortel. Il a ce mot : • Après tout, moi 
aussi, je sub allemand. - Rien à craindre, donc. On connaît la suite. 
La montée de l’horreur est toujours lente et à tout moment de cette 
progression, chacun veut se rassurer, se persuader que le seuil de 
l'irréparable ne sera pas atteint, qu'il c’y a pas de point de non- 
retour. On veut toujours espérer, comme on le fait an chevet des 
malades cancéreux en phase terminale. - Rien à craindre ■, • pas de 
danger -, - ça va s'améliorer », * tout finit toujours par s'arran- 
ger. - L'histoire a toujours fini par arbitrer entre les béats et les 
inquiets, et il faut bien reconnaître que ces arbitrages donnent rare- 
ment raison aux optimistes. A vue humaine, en tout cas. 


CINÉMA HORS SALLES 


Dans F enquête sur le cinéma 
publiée dans le Monde du 
8 mai, vous semblez trouver pa- 
radoxal que les Français tout à 
la fois aiment le cinéma et bou- 
dent les salles de projection. 
Pour ma part, )s ne vois rien là 
que de très normal. I( s'agit 
d’une évolution prévisfete et 
souhaitable. 

On peut en effet classer les 
t distractions esthético- 
inteilectuelles * en deux 
grandes catégories. Dans la 
première, je rangerais le théâ- 
tre, le concert, le cirque égale- 
ment. Ces spectades-lâ ont 
ceci en commun d'être des 
créations permanentes : les in- 
terprètes changent, les met- 
teurs en scène ou chefs d'or- 
chestre aussi, le public 
également ainsi que l'humeur 
du jour et la forme des uns et 
des autres. L’ambiance de la 
salle en est modifiée, le dialo- 
gue entre les acteurs-musiciens 
et le public s'instaure et les 
deux heures que viennent de 
passer ensemble les uns et les 
autres sont proprement uni- 
ques. 


Spectacle en conserve 


Il en va tout autrement du 
disque, du livre et du film qui, 
eux, ne sont que du spectacle 


«i conserve- Il ne viendrait à 
l'idée de personne de se rendre 
dans une saile spécialement 
équipée pour y lire un Bvre ou y 
écouter un disque quand on 
peut le faire s i commodément 
chez soi. Le problème, c'est que 
jusqu'à une époque récente S 
n'était pas encore possible de 
se projeter un film è domicHe, 
mais les choses changent: la 
télévision a fait le premier pas. 
la généralisation du magnétos- 
cope (et autres appareils en 
< scope ») fera le reste. 

Je crois qu’avant dix ans, 
tout au moins dans las pays ri- 
ches, les salles de cinéma au- 
ront disparu. Au Beu de tirer 
quelques dizaines de copies des 
films nouveaux pour les projeter 
dans les salles spécialisées, on 
tirera directement les films 
(comme les livres ou les dis- 
ques) à quelques centaines de 
mille pour un prix qui ne devrait 
pas, les économies d* échelle ai- 
dant, dépasser à l’unité celui 
d'un livre de poche. Et chacun 
achètera son film au kiosque du 
coin, voire au supermarché le 
plus proche. S les salles de ci- 
néma ne sont que la survivance 
d'un autre âge, le cinéma, lui, a 
un bel avenir devant lui. 

NOËL GIVELET 
(Rome.) 


MORT A DROITE, MORT A GAUCHE 


Si l'ossature est bien de lui, le 
théâtre est bien de Van de Velde, 
comme le prouve l'examen de ses 
plans et du théâtre finalement 
construit. 


Dans € le Monde aujourd'hui » 
daté 4-5 mai, M. Stéphane di Vitto- 
rio affirme que le problème de la 
peine de mort n'est en rien poéti- 
que. J'en suis bien moins persuadé 
que IuL 


Accessoirement, Perret s'est 
toujours vanté d'avoir été le premier 
constructeur en amant armé, et les 
historiens l'ont paresseusement 
suivi, mais, rien que dans les salles 
de spectade parisiennes, la salle 
Gaveau a été construite an. ciment 
armé en 1905-1906 par Jacques 
Hermam | entreprise Ed. Coignat), et 
le théâtre Récamier en 1908 par 
Charles Blondel (entreprise F. Hen- 
nebique). 


Force est de con s t a ter, en effet, 
que la peine de mort n'a été abolie, 
è ce jour, que dans des démocraties 
Obérâtes « bourgeoises » (ou c capi- 
talistes », si l'on préfère) ; pas dans 
toutes, cotes, mais uniquement 
dans ce type de régime. Alors 
qu'elle se porte en général très bien 
dans les cfictatures, et, en particu- 
lier, dans les sociétés marxistes. 
Certaines visions de l’homme, 
même fondées sur des « vérités 
scientifiques », sont incompatibles 
avec certaines formes d'organisa- 
tion de te société, et B s'agit bien là 
d'un problème politique — qu'Blus- 
tre. d’ailleurs, l'interdiction de la 
pensée psychanalytique en général 
dans tes pays marxistes. ' 


On me rétorquera que ce sont 
des députés de droite qui. en 
France, déposent des projets de loi 
destinés à rétablir (a peine de mort. 
Mais qu'est-ce que cela prouve, 
sinon que nos « libéraux » le sont 
beaucoup moins dès que l'on aban- 
donne le domaine économique, et 
que, dans leur for intérieur, ils doi- 
vent parodier te comique américain 
W.C. Fields (1) et penser, à propos 
de l'Union soviétique, qu'c un 
régime où Ton prononce environ 
300 condamnations à mort par an 
no saurait être foncièrement mau- 
vais» ? 


DrEUEARŒ 

(Paris) 


(1) W.C. Ficlds disait qu’* un 
homme qui déteste les enfants et les 
animaux ne saurait être foncièrement 
mauvais m. 


par Bruno Frappat 


Parmi ces arbitrages» il en est un qui se joue, présentement, du 
côté des nuages. Quand fusa de Tchernobyl, fin avril, le fameux 
nuage radioactif, les autorités de l’Europe entière eurent, somme 
toute, et de l’Atlantique à l’Oural, fe même réflexe : rassurer. Rassu- 
rez, rassurez, il en restera toujours quelque chose ! On ressortit du 
chapeau les experts-qui, les experts-que, requis d’expliquer que les 
populations de nos contrées n'avaient rien à craindre, que nous 
autres étions à l’abri de ce genre d’accidents, et que le nuage fautif 
aurait le bon goût de ne pas franchir le rideau de fer en direction de 
f Ouest. 


Hoquets de la désinformation : à l'Est comme à l'Ouest, on sait 
ce qu'il est advenu, depuis trois semaines, de la belle assurance des 
rassurants. Jusqu'à Mikhaïl Gorbatchev qui a dû, sur les écrans de 
la télévision soviétique, informer quand même ses concitoyens sur la 
« catastrophe » qui au départ, ne devait pas en être une. Et chez 
nous — ne citons, par charité, aucun nom, — les rassureurs du pre- 
mier jour, les cachotiers de l'information, les dénégateurs de nuages, 
ceux qui font barrage à la radioactivité avec des mots : üs ont bonne 
mine, aujourd’hui ! 


Leurs cachoteries sont, finalement, parmi les principales respon- 
sables de la psychose sûrement excessive qui se développe et dont on 
ne vent pas ce qui pourrait f arrêter. D’avoir tant tardé à dire simple- 
ment des choses vraies les conduit aujourd’hui à ne plus être 
écoutés, quand ils profèrent mises en garde, propos rassurants et 


sans doute exacts. Quand on tarde à dire le vrai, s’Ü advient qu’on le 
dise c’est, hélas ï, trop lard pour être cru. Le soupçon est là. 


Faut-il avoir peur des centrales ? Voüà le débat relancé, alors 
que nous sommes bien équipés et que les lampes de nos chaumières 
brillent d’un éclat pour, partie nucléaire ! fi est bien tard, messieurs 
les docteurs Tant pis « les docteurs Tant mieux ! La chance des 
experts, des politiques et des capitaines d’industrie, c’est que nous 
sommes tous comme le commerçant juif de Cabaret -jusqu'au bout, 
nous resterons persuadés que, malgré traites ses méchancetés, le ciel 
ne nous tombera pas sur la tête. Nous avons peur, nous gardons 

l’espoir. Nous ne sommes pas sortis de Père de la magie. Tchernobyl 
en fusion, c'est comme un grand cierge qui brille sur la planète; mis 
dans l’espoir collectif que ça ne recommencera jamais parce que 
c’est - comme le nazisme - impossible. m ' 
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Lis dessins 
' igiie aoiù fwUiofls 
: dans ce dossier 

iOflt.exicaits 

'd'un oôvrage édité 
ea 1977 cket Albin Michel 
soos le titre « Ta gueule ! 
■ Dessms pour Amnesty ». 
Ckootre, Ronald Searfe, 
... Grande-Bretagne. 


DES DROITS 
POU R L'HOMME 

entretien avec Thomas Hammarberg 



C OSTUME de velours et parole 
feutrée, dans Je décor fonctions 
nel et austère du siège londonien 
d’Amnesty International. Thomas Ham- 
marberg perpétue la tradition de discré- 
tion de l’organisation, en dépit.du pres- 
tige que celle-ci a acquis en un quart de 
siècle. Ancien journaliste devenu secré- 
taire général d’Amnesty en 1980, ce Sué- 
dois de quarante-quatre ans privilégié le ' 
pragmatisme et semble nourrir quelque 
méfiance pour les belles et grandes 
déclarations. - 

La réputation d’Amnesty se fondé sur 
les résultats qu'elle obtient, sur le 
sérieux et la patiente application de la 
tâche de ses membres. Il en a toujours 
été ainsi depuis la fondation, et 
M. Hammarberg entend maintenir ce 
cap pour l’avenir. 

L’avenir d’Amnesty et des droits de 
l’homme ? Thomas Hammarberg se 
garde des prédictions hasardeuses. Avec 
un froid réalisme, il exprime, pres que 
autant de pessimisme que d’optimisme 
mais, manifestement, cette contradiction 
justifie et motive pour V instant la persis- 
tance des efforts obstinés qui sont la 
marque de l’institution qu’il anime. 

~ • 

» • 

«Compte tenu dés râagt-cinq ans 
d’expérience d’Amnesty, quelle évota- 
tk» voyez-vous an cours des pro- 
chaines ann é es ? Quels sont, à propos 
des droits de l'homme, tos craintes et 
vos espoirs ? . 

— Noos sommes un mouvement de 
défense, donc notre mission dépend de la 
rÊpr y s s fop - H est fort, probable que Ton 
continuera à avoir besoin- d’Amnesty 
pour de nombreuses aimées encore. Car 
nous n’entrevoyons aucune amélioration 
déte rminan te dans le respect des droits • 
derhomme. 

» Dans ce sens, Amnesty a été un 
échec ; nous n’avons pas réussi de percée 
décisive et nous ne sommes pas près d’y 
parvenir. Nous assistons actuellement à 
une montée de Thypocrisie, dans on 


monde où nous et d’autres avons amené 
les gouvernements & signer des accords 
de principe sur les droits de l’homme. 

» Aux Nations unies, qui ne se déclare 
pas contre la torture? Cependant, beau- 
coup de ces gouvernements, chez eux, 
'non seulement tolèrent mais encore utili- 
sent la torture, entre autres violations, 
comm e une technique de pouvoir. C’est 
là un défi majeur. C’est sur ce terrain 
que se produira de plus en plus un conflit 
entre les intérêts que nous défendons et 
ceux dé certains gouvernements sur le 
problème de l’information ; le contrôle de 
celle-ci parait devoir être l’enjeu princi- 
pal dé la hitte qui est déjà engagée. Les 
gens qui nous renseignent dais divers 
pays sont inquiétés, arrêtés ou même dis- 
paraissent. Il s'agit d’une tendance qui se . 
développe. 

» En Allemagne de l’Est, on vient 
récemment d’introduire une législation 
qui criminalise le fait de donner des 
informations à l’étranger, notamment en 
ce qui concerne lés droits de l’homme. 

- — Pareille riposte serait-elle la ran- 
çon du succès d'organisations telles 

qu’ Amnesty ? - 

- Oui. C’est en partie dû à la pression 
que nous pouvons exercer. Nous sommes 
une cible, mais l’ensemble des médias 
sont visés. Beaucoup plus qu’il y a quel- 
ques années, les gouvernements se préoc- 
cupent de leur image au plan internatio- 
nal; ils savent que nos rapports et 
d’autres, publiés par les médias peuvent 
leur causer un tort considérable. Certains 
vont jusqu’à investir des sommes 
énormes et s’assurer les services 
d’agences américaines spécialisées dans 
la communication pour contrer l'effet de 
nos rapports. Nous courons le risque de 
voir la lutte pour le respect des droits de 
l’homme se transformer eu épreuve de 
relations publiques. 

- Malgré les perfectionnements de 
la répression, est-ce qn’ Amnesty n’a 
pas montré qu’il était parfois possible, 
en matière d’information, de contrecar- 


rer les dispositifs des systèmes 
hermétiquement dos ? 

- 11 est sûr que nous recueillons bien 
plus de données qu’il y a quinze ou vingt 
ans. On parle davantage des exactions et 
des violations que nous dénonçons, et 
cela donne l’impression que la situation 
se dégrade sans cesse dans le monde. 
Pourtant, il s’agit là d’un élément positif ; 
disons que la partie émergée de l’iceberg 
est beaucoup plus importante à présent ; 
c’est assez encourageant. 

- La notoriété acquise par Amnesty 
ne suppose-t-elle pas, au fù des années, 
des progrès dans vos moyens d’investi- 
gation, dans la mesure où Ton sait 
mieux à qui s’adresser pour déclencher 
une intervention probablement effi- 
cace? 

- Il y a assurément une sensibilisation 
■ grandissante, et nous constatons une 
sorte d’effet boule de neige en raison de 
la publicité qui nous est accordée. Un 
exemple parmi tant d’autres : cette lettre 
qui nous est parvenue depuis on tout 
petit village du Pérou, perdu dans les 
Andes. Les habitants l’ont tous signée, 
les uns d’une croix, d’autres d’une 
empreinte digitale, pour se plaindre 
d’une intervention brutale de l’armée à la 
recherche de terroristes. Ils ignoraient le 
nom de notre organisation, mais ils 
savaient qu’il y avait «quelque chose» 
en Angleterre... Et le message est arrivé. 

» Nous n'avons pas besoin de propa- 
gande pour être reconnus. Autre exem- 
ple : les autorités du Zimbabwe sont en 
ce moment très Irritées à notre égard; 
nous subissons constamment des attaques 
dans la presse gouvernementale; mais 
nous recevons de plus en plus dé témoi- 
gnages de ce pays. Ainsi l’hostilité d’un 
gouvernement nous aide-t-elle à dévelop- 
per notre action. 

- Avez-vous des projets pour amé- 
liorer le fonctionnement cT Amnesty ou 
étendre ses activités ? 

- Notre souci primordial est d'obtenir 
des résultats et un impact précis. Pour 


cela, nous devons nous adapter mais nous 
ne recherchons pas nécessairement 
l’expansion. L’objectif prioritaire des 
mois et des années à venir est d’étendre 
notre programme de formation pour que 
nos membres soient davantage aptes à un 
travail tellement délicat que la moindre 
maladresse peut causer un grand tort aux 
démarches que nous entreprenons. Mais 
là, nous butons contre un problème finan- 
cier qui fait l'objet de nos discussions en 
ce moment 

» Nous exigeons déjà beaucoup de 
chacun — une contribution de près de 
500 F à 600 F en moyenne par groupe 
d’environ une dizaine de personnes. Cha- 
que unité ou section est sans cesse appe- 
lée à trouver des ressources supplémen- 
taires en organisant des collectes. 
Toutefois, notre marge de manœuvre 
demeure limitée car nous refusons les 
grosses donations afin de préserver notre 
indépendance. 

» Elargir notre champ d’action ? Il 
nous paraît difficile d’augmenter le nom- 
bre des prisonniers d’opinion que nous 
prenons en charge : près de cinq mille en 
permanence. Le travail sur chaque cas 
est très long et complexe, d'autant que 
nous devons veiller rigoureusement à éta- 
blir certaines distinctions dont notre 
image dépend. Ainsi, nous ne considérons 
pas comme une violation des droits de 
l’homme l’emprisonnement d’un terro- 
riste, surtout si la violence à laquelle il a 
recours fait des victimes. Mais cela ne 
nous empêche pas de militer pour que lui 
soit garanti un juste procès. Les terro- 
ristes aussi ont des droits, dont celui de 
netre pas torturés ou exécutés. 

• Chaque année.. nous adoptons envi- 
ron deux mille cinq cents nouveaux cas, 
ce qui veut dire qu’à peu près autant de 
• nos » prisonniers sont relâchés. Mais 
tout le monde sait qu’ Amnesty s'en tient 
à un devoir de stricte discrétion sur ses 
réussites. 

Le maintien de ce profil bas, 
d’efficacité, ne provoque-t-il pas des 


frustrations et la tentation de prises de 
position plus fortes ? 

- Certains nouveaux venus pensent 
que nous poumons en faire plus et sou- 
haiteraient transformer l’organisation, 
profiter de l’estime dont elle jouit, bref la 
rendre, disons, plus politique. Les diffé- 
rents mouvements pacifistes et écologi- 
ques ont indéniablement marqué notre 
époque, mais les plus anciens parmi nous 
s’inquiètent de celte demande à laquelle 
je réponds souvent : * Si nous devenions 
un mouvement politique, nous serions 
désastreux parce qu’incompétents. » 
Nous ne sommes pas faits pour ça. 

— D’ici au cinquantième anniver- 
saire d’Amnesty, quels changements 
l'organisation pourra-t-elle avoir 
connus ? 

- Encore une fois notre vocation est 
de réagir. Cela dit, avec les progrès des 
technologies de la communication, la 
liberté d’expression sera plus que jamais 
le grand sujet de conflit. Certains types 
de gouvernement auront du mal à survi- 
vre s’ils laissent se développer la critique. 

» Certes, il y aura toujours à lutter 
contre la torture et la peine de mort. 
Mais des régimes de plus en plus nom- 
breux en viendront sans doute à admettre 
que 1a torture, par exemple, n’est guère 
fiable comme moyen d’obtenir des ren- 
seignements et s’avère très coûteuse dans 
les relations internationales. On peut 
s'attendre que le traitement des prison- 
niers politiques s'améliore, en général, 
d'ici à la fin du siècle. 

» Mais il faut craindre de nouvelles 
formes d’oppression, plus subtiles. Les 
vieilles attaques visant à nous discréditer, 
en nous accusant d’agir pour la CIA et le 
KGB, ne portent guère leurs fruits. Je 
redoute maintenant des tentatives nette- 
ment plus élaborées pour troubler nos 
moyens et nos méthodes d’investigation, 
soit tout ce qui relève des techniques de 
désinformation. * 

Propos recueillis par 

FRANCIS CORNU. 
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FLAMME AU FOND DE L'OUBLI 


par Francis Cornu 
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? y \ SS 


Premier appel, premier cri, premier homme. 

En mai 1961, sous le titre <r Forgotten 
prisoners », paraît dans V Observer un article 
signé de Peter Benenson. 

Le fondateur d'Amnesty International 
raconte dans quelles circonstances il fut amené 
à créer l'association et quelles étaient, 
à l'époque, ses préoccupations. 


U N matin de novem- 
bre i960 â Londres, 
Peter Benenson, avocat, 
se dirige vers son cabinet Dans le 
métro, parcourant son journal, il 
découvre un entrefilet révélant 
qu'au Portugal, alors sous la dic- 
tature de Salazar, deux étudiants 
viennent d'être condamnés à sept 
ans d'emprisonnement pour le 
seul fait d'avoir, dans un restau- 
rant, porté un toast « à la 
liberté». 

* J’ étais tellement choqué par 
ce verdict que je suis sorti à la 
station suivante et suis entré dans 
l’église la plus proche. Saint - 
Martin-in-the-Fields. Ma pre- 
mière réaction avait été d’aller â 
l’ambassade (du Portugal) pour 
élever une protestation. Mais ce 
geste individuel eût été vain et. 
après une demi-heure de 
réflexion, l’idée avait germé... * 
M. Benenson décide de lancer une 
campagne internationale d T un an 
au profit des prisonniers politi- 
ques. Il s'inspire de l'exemple 
alors récent de l'Année internatio- 
nale des réfugiés qui a enfin 
permis de vider en Europe les der- 
niers camps de « personnes dépla- 
cées » depuis la deuxième guerre 
mondiale. 

Dans les années 50, Peter 
Benenson avait assisté à des 
procès politiques en Hongrie, à 
Chypre, en Afrique du Sud et en 
Espagne, soit en tant qu’observa- 
teur, soit en tant que défenseur. U 
avait fondé une association nom- 
mée «Justice», mais, dit-il, 
* j’étais désenchanté : les avocats 
sont des professionnels qui ont du 
mal à s'engager personnellement 
pour une cause, et puis, celte 
organisation n'était que britanni- 
que ». M. Benenson pense alors à 
un large mouvement internatio- 
nal ; il en existe déjà, mais ils sont 


à ses yeux trop «spécialisés», 
pour (a défense d'écrivains par 
exemple, ou bien sont « catalo- 
gués à l'extrême droite parce que 
très anticommunistes ou à 
l’extrême gauche parce que trop 
communistes ». 11 souhaite que 
l'action soit, cette fois, marquée 
parla « neutralité ». 

Il fait part de son projet à ses 
amis du barreau et à ses nom- 
breuses relations dans la presse. 
C'est ainsi que. le dimanche 
28 mai 1961, V Observer publie 
sur une page entière un article 
signé Peter Benenson et intitulé 
« Les prisonniers oubliés » ; en 
encadré sont énoncés les buts du 
nouveau mouvement, «Appel 
pour l’amnistie 1961 ». En accord 
avec l'hebdomadaire, le Monde a 
fait, quelques heures plus tôt. à 
Paris, état de l’initiative en souli- 
gnant qu’elle a pour objet de 
« lutter pour la libération des pri- 
sonniers poursuivis pour délits 
d'opinion et pour l’obtention de 
garantie des libertés d'opinion et 
de religion dans tous les pays ». 

Elan et rigueur 

» Deux jours après, raconte 
M. Benenson. j'étais à Paris et je 
lis dans le Monde un petit article 
rapportant les propos de l’ancien 
archevêque catholique de Bom- 
bay, Mgr Roberts, un Anglais, 
qui affirme : - Il est temps que 
les catholiques se comportent 
davantage comme les quakers •. 
Cela m'a frappé et je suis aussi- 
tôt entré en contact avec lui. * 
Mgr Roberts deviendra l’une des 
premières personnalités chargées 
de jouer les ambassadeurs du nou- 
veau mouvement auprès de cer- 
tains des régimes dont la «clé- 
mence * va être sollicitée. 


VERROU CHINOIS 


H NTERROGÉ lors d'un séjour à 
3 Pékin sur ce qu'il pensait de la 
a violation des droits de l’homme 
en Chine. M. Zbigniew Brzezinski. 
ancien conseiller du président Car- 
ter pour les questions de sécurité, 
eut cette réponse admirable : * On 
ne fah pas d'omelettes sans casser 
d'œufs I » M. Brzezinski était en 
voyage privé et iJ n’exerçait plus le 
pouvoir. Il n'empêche. Imagine-t-on 
qu'une importante personnalité 
américaine (ou européenne) se ris- 
querait à manifester autant de 
cynisme et d'indifférence s'il s'agis- 
sait de l'Union soviétique ? 

C’est un fait : la question du res- 
pect des droits de l’homme en 
Chine n'intéresse que modérément 
les opinions occidentales. Et rares 
sont Jes hommes d'Eiat - mais il y 
en a - qui s'aventurent sur ce ter- 
rain. auprès de leurs hôtes, entre 
une dégustation de canard laqué et 
un pèlerinage à la Grande muraille. 
Tous les prétextes sont bons pour 
échapper à cette « corvée ». Même 
les plus mauvais : r C'est si loin ». 
entend-on parfois, ou bien e C'est 
l'Asie ! ». ou encore * Avec une telle 
démographie!». 

Certes. Les précisions manquent. 
comme bien souvent en Chine, mais 
fa population des prisons et des 
camps chinois doit se chiffrer par 
centaines de milliers, voire par mil- 
lions. Il ya. il est vr ai. plus d’un mil- 
liard de Chinois sur le continent. 


L’un de ces prisonniers s'appelle 
Xu Wenfi. II a fa chance de ne pas 
être inconnu de ceux qui font pré- 
tention de sinologie. Un atout 
appréciable quand on est « diffé- 
rent » dans l'empire du Milieu. Cette 
c renommée » lui a même valu 
d’être adopté par Amnesty Interna- 
tional comme un prisonnier de 
conscience. 

Xu Wenli a quarante et un ans. 
Avant son arrestation, il exerçait le 
métier d’électricien. Il appartient 
donc à la classe ouvrière. Pendant 
le printemps de Pékin, il a édité 
avec Uu Qing, en prison lui aussi 
aujourd'hui, une feuille intitulée la 
Tribune du 5 avril. Le vent politique 
ayant changé de direction, Xu 
décide, au début de 1380. de ces- 
ser la publication de la Tribune. 

Le 10 avril 1981. il est arrêté 
chez lui en pleine nuit en présence 
de sa femme et de sa fille de neuf 
ans. Le 12 juin 1982, il est 
condamné à quinze ans d'emprison- 
nement sous l’accusation d'avoir 
* organisé un groupe contre- 
révolutionnaire » et e diffusé de la 
propagande contre-révolution- 
nake». 

Pendant toute la période qui a 
précédé son procès. Xu Wenli n'a 
été autorisé à aucun contact avec 
l'extérieur : ni visite, ni livre, ni cour- 
rier. Bien que la détention préven- 
tive soit limitée par la loi à dix jours, 
les premières charges formelles 



Los Myers, Etats-Unis. 


En bon Britannique qui a reçu 
la meilleure éducation tradition- 
nelle - au célèbre collège d’Elon 
notamment, — M. Benenson pro- 
cède par allusions, sans avoir l'air 
d’insister. Mais fl est évident que, 
lorsque au moment du vingt- 
cinquième anniversaire fl nous 
relate les origines d'Amnesty, des 
anecdotes telles que celle de la 
petite phrase de Mgr Roberts ou 
celle de la balte à Saint-Martin- 
in-the-Fields ont, à ses yeux, une 
grande importance malgré la très 
anglaise sobriété de ton de son 
récit 

Au détour de la conversation, 
on apprend incidemment que cet 
homme de loi est, dans l'Angle- 
terre protestante, un catholique 
fervent et qu’au cours de retraites 
fréquentes en France, à l'abbaye 
de Cîleaux, il a compris les 
mérites de la « très silencieuse 
méditation des quakers... ». 
L’œcuménisme est cher à 
M. Benenson. persuadé qu’il faut 
tirer profit des vertus particu- 
lières et complémentaires du 
catholicisme et du protestan- 
tisme : élan et rigueur. 


contre lui ne lui ont été présentées 
qu’au bout de quatre mois. Sa cel- 
lule était équipée d'un équipement 
de surveillance sonore. Bien qu’il 
n'ait pas eu lui-même à souffrir de 
violences physiques. il fut le témoin 
auditif de nombreux interrogatoires 
« musclés ». 

Confusion 
au tribunal 

Une copie de l’acte d'accusation 
fut communiquée à l'accusé le 
29 janvier 1982, quelques jours 
seulement avant la première 
audience au tribunal. Un second 
acte d’accusation fut émis le 31 mai 
1982. Le procès commença le 
8 juin. Les deux avocats proposés 
par Xu furent récusés. Un troisième, 
une femme. Lie Shufen, fui requis 
d’office. Dans un document qu’il a 
réussi à faire passer à l’extérieur, ce 
qui est exceptionnel. Xu estime que 
Lie. malgré la difficulté de la tâche, 
eut un comportement « honnête » 
et e intègre ». 

Xu savait que ses chances de 
convaincre le tribunal du caractère 
arbitraire du procas qui lui était 
intenté étaient quasiment nulles. Il 
décida malgré tout de se battre. 
Aussi, lorsque, le premier jour, le 
président fui demanda machinale- 
ment s'H récusait l’un des magis- 
trats composant la cour, il répondit 
fermement ; a Oui ». Stupeur dans 
la salle. Des accusés. Iss juges 


Parmi ses amis cofond&teurs du 
mouvement, on trouve aussi bien 
un socialiste, membre éminent du 
Parti travailliste, un quaker ou 
des journalistes libres penseurs. 
La volonté d’humanistes athées 
s’ajoute à la foi des religieux. La 
diversité se veut cohérente. Ainsi 
comprend-on mieux les traits 
caractéristiques qui continuent de 
marquer l’esprit d'Amnesty Inter- 
national et son durable succès. 

L’aventure a inspiré la petite 
flamme qui est l’emblème de 
l’organisation. Mais elle repose 
aussi sur un profond sens pratique 
et tactique. Dès le début, fl est 
fait appel aux médias, qui seront 
l’arme de dissuasion contre la 
répression. Publicité et humilité, 
ce curieux mélange a manifeste- 
ment contribué à donner de la 
force à l’esprit d’Amnesty, à son 
militantisme laborieux et à une 
action tout autant discrète que 
retentissante. 

Peter Benenson se méfiait des 
démonstrations éphémères des 
mouvements précédents. * Nous 
voulions, dit-il, un réel travail. 


par Manuel Lucbert 


chinois n’attendent généralement 
que (a soumission. 

Profitant de la confusion, Xu lan- 
çait au président du tribunal : a Ne 
m' avez-vous pas demandé, à plu- 
sieurs reprises, pendant ma déten- 
tion de reconnaître me culpabilité, 
afin <f obtenir la clémence du tribu- 
nal ? C'est la raison pour laquelle 
y objecta à votre présence à ta tête 
de ce tribunal. » Demande évidem- 
ment rejetée. 

Pour sa défense, Xu Wenli expli- 
qua que les propos (enregistrés par 
la police) qu'on lui reprochait 
étaient des réflexions sur l’avenir du 
socialisme (Xu s'est toujours pré- 
senté comme un marxiste). Que la 
société qu'il envisageait de créer 
avec ses amis était destinée à pro- 
mouvoir la réunification des deux 
Chines, un but poursuivi également 
par le gouvernement de Pékin, tl ne 
voyait là aucun soupçon de contre- 
révolution. Et l'accusé de s'écrier : 
* Est-ce que notre pays, qui est 
engagé dans la construction d'une 
démocratie socialiste d'un haut 
niveau, ne serait pas prêt à autori- 
ser ce que des Etats un tant soft 
peu démocratiques permettent ? » 

A cette question, le tribunal 
apportait quelques jours plus tard la 
réponse que l’on sait. Mais, comme 
Xu Wenli est. malgré tout, un pri- 
sonnier privilégié, il est détenu dans 
la prison numéro un de Pékin que 
Mao qualifia un jour de f prison 
modèle*. ■ 


constant et exigeant. » Autre 
souci : l’équilibre et l’« impartia- 
lité ». Pour bien préciser quelles 
sont les bases du mouvement qui 
ne s’appelle pas encore Amnesty 
International, celui-ci «adopte» 
trois prisonniers: l’un à l’Est, 
l’autre à l'Ouest, le troisième 
représente le tiers-monde, c’est 
Agostinho Neto, médecin et poète 
qui deviendra plus tard président 
de l'Angola. 

Enfin, l’organisation montre 
également ses racines par une 
définition que M. Benenson quali- 
fie volontiers de « morale ». 
* Nous insistions pour nous assu- 
rer autant que possible que ceux 
dont nous prendrions la défense 
n'avaient jamais prêché ni utilisé 
la violence; c'était aussi une 
façon d’obtenir le soutien le plus 
large ». Deux ans après, Amnesty 
décidera d’ajouter à sa mission 
des interventions en faveur des 
cas de ceux qui ne sont pas pleine- 
ment adoptés selon ce critère, 
pour que ces derniers puissent 
avoir la garantie d’un « juste 
procès » et des « conditions 
décentes de détention ». 

Trop de tapage mot 

A une époque « hautement 
politisée », M. Benenson recon- 
naît que son initiative a souvent 
été taxée de « modération exces- 
sive et complaisante » dans cer- 
tains milieux intellectuels euro- 
péens, contestataires «engagés» 
et partisans, fréquemment anti- 
américains. C'étaient ces 
années 60 influencées par Sartre 
on le tribunal Bertrand RusselL 

« En luttant eux aussi contre 
l’oppression, déclare M. Benen- 
son, certains groupes internatio- 
naux ont fait trop de tapage, ont 
nui à leur cause et puis sont 
tombés dans l’oubli » Avec une 
indulgente ironie, fl remarque que 
les temps changent cl que beau- 
coup de ceux qui critiquaient 
alors Amnesty ont aujourd’hui 
rejoint le mouvement, dont la 
réserve et l’apolitisme apparent 
constituent une partie des motifs 
de l’attrait considérable que 
l'organisation a exercé au cours 
de la dernière décennie. 

Avec la participation de per- 
sonnalités comme Scan Mao- 
Bride, juriste et diplomate irlan- 
dais (président actuel 
d'Amnesty) et l’appui de grandes 
figures comme Albert Schweitzer 
ou Giorgio La Pira, maire de Flo- 
rence, l’un des champions de la 
■ détente». Amnesty a lente- 
ment, patiemment mais sûrement 
pris son essor, et celui-ci s’est 
accéléré soudain, fi y a dix ans, 
peu avant qu’ Amnesty reçoive le 
Prix Nobel de la paix (en 1977), 
le mouvement comptait encore 
moins de 100000 membres. Ils 


sont aujourd’hui près d’un demi- 
million répartis dans cent cin- 
quante pays. A fa fin de sa pre- 
mière année d’existence, les 
dépenses d’Amnesty s’élevaient à! 
quelque 72 000 francs. En 1986, 
le budget international est d’envi- 
ron 72 millions de francs. Plus de 
28 000 prisonniers « de. 
conscience • ont été secourus en 
vingt-cinq ans. 

Mais cette histoire édifiante ne 
se raconte pas sans ses zones 
d'ombre. En 1966, l’armée britan- 
nique est sur le point d'être chas- 
sée d’Aden. Amnesty la soup- 
çonne de recourir à la torture. 
L’un des responsables du mouve- 
ment est un haut fonctionnaire du 
Foreign Office. Le rapport ne 
pourra pas être publié à Londres 
et devra l’être à Stockholm... 
Grave crise interne : M. Benenson 
dénonce les risques d’« infiltra- 
tions » par les services secrets de 
Sa Majesté. U veut transférer le 
siège d’Amnesty dans un pays 
neutre, la Suisse ou la Suède. 11 
n’est pas suivi. Alors le fondateur- 
retourne dans sa campagne; car le 
juriste est devenu « fermier » - 
« Je continue de penser, dit-il, que 
notre siège devrait être transféré 
pour souligner notre neutralité. 
Mais les motifs de le faire se sont 
atténués maintenant, notamment 
dans Ut mesure où l’appareil du 
mouvement est de moins en moins 
britannique. » H est actuellement 
à dominante Scandinave. Les ten- 
sions se sont estompées. La 
retraite de M. Benenson n’aura 
pas duré longtemps. A soixante- 
quatre ans, il ne cesse de parcou- 
rir le monde pour représenter 
Amnesty. « ... Pour serrer des 
mains et entendre les applaudis- 
sements». ajoote^-fl avec fierté 
et modestie. 

M. Benenson n’est pas de ceux 
qui défendent â tout prix la péren- 
nité de leur oeuvre ou qui pensent 
qu’une recette, en l’occurrence 
celle de la prudence, , paisse être 
définitive, même si «De a fait ses 
preuves. « En cette fin des 
années 90 se dessine une nouvelle 
tendance . note-t-il. Une généra- 
tion nouvelle a peut-être besoin 
d’actions plus spectaculaires. 
Considérez l’écho que trouve 
auprès des jeunes l’activisme 
d'un groupe comme Greenpeace 
par rapport aux mouvements éco- 
logistes traditionnels. » Ht U nous 
signale l’exÉtencé d’un roman de 
politique-fiction écrit par un jour- 
naliste belge qui met en scène un 
personnage ressemblant étrange- 
ment an Fondateur d'Amnesty, Ce 
héros, animateur d’un mouvement . 
intitulé « Liberty International », 
a un fils qui vient de créer 
ES CAFE (évasion), afin de mon- • 
ter des opérations de commandos 
pour libérer les prisonnière d'opi- 
nion. . . ■ 
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LE LIVRE A LIRE- OU A BRULER 

par Bernard Brigouleix 


Tiré à 1 20000 exemplaires, ' 
te rapport annuel d'Amnesfy - ^ ~ . 

èsf édité en neuffahgues. Observations vérifiées 
classement des pays/ 

par ordre alphabétique e ce document de travail 
ne prétend pas c dresser le hit-parade 
des droits de l'homme i dans te monda, 
mais lutter contre là loi du silence.' 


C E livre-là, bien qu*il 
paraisse tons les ans an 
moment de la .rentrée Et- 
l£raire, au début de l’automne, ne 
concourt pour aucun prix ; mais la 
matière, pour le moins austère, 
dont il traite ne l’empêche pas 
(Titre, entre autres choses, un 
succès de ttbratriev du moins dans 
les pays du. monde où la riiffii<ûrtn 
d’un tel ouvrage est fibre. Et ceux 
qui en attendent la publication 
avec le {dus. d’intérêt » quoique 
sans la moindre sympathie — sont 
précisément ceux qui vont user de 
leur pouvoir potm en interdire la 
circulation. Ce livre, c’est le rap- 
port annuel <T Amnesty Internatio- 
nal. _ 

Un peu plus de quatre cents 
pages d’un papier ^ marché, 
une couverture qui fut longtemps 
sévère mais qui est désormais 
illustrée avec pins d’élégance: 
voilà ce que reçoivent chaque 
année, en France, les quelque 
vingt-cinq mille membres actifs 
de l’organisation, mais aussi ce 
que voot acheter un nombre, au . 
moins équivalent de perso nne s, 
soit en librairie, comme pour 
n’imparte quel autre 
lors de ventes militantes., 

Sans parler des partis politi- 
ques, syndicats, associations 
djverses. tt bien cntendu journa- 
listes, à qui « le rapport 
d m Amnesty » est indispensable. Et 
sans oublier les diplomates : le 
Quai d’Orsay a, par exemple, 
décidé de le procurer à toutes les 
ambassades de France à Fétran- 
gcr. 

Chaque rapport couvre la 
période qui va du 1 er janvier an 
31 décembre de . Tannée précé- 
dente. U est fiabaré à Londres, au 
siège du secrétariat international 
d’Amnesty, par ce que l’on 
appelle le « service de là recher- 
che », qui comprend ait total une 


centaine de personnes, fl s’agit de 
spécialistes ; d’un ou 'de plusieurs 
pays, travaillant’ soûs le rëntidle 
-d’un responsable «.de : Tégion » 
(Amérique latine, ProcheOrient, 
Europe, etc.). . . 

Ces spécialistes sont perpétuel- 
lement à la recherche d*nrfonna* 
tiens fiables et oonoôrd aa tes sur 
les. différentes atteintes aux 
libertés. Une telle collecte est évï- 
demmenVptus facile dans certains 
pays, quedans d’autres. A oom- 
. mencer par les pays globalement 
fibres, puisque même ces der- 
niers, justement parée qu’fls ont 
droit an beau nom de démocra- 
. des, n’échappent pas à la vigi- 
lance d’ Amnesty. 

L'AB«mieàtCTHwpte*n 

Recue3fir des renseignements 
sur les juridictions d’exception en 
France, avant leur suppression, 
sur la lutté ^antiterroriste -en 
hiaudc du^Nord du sur le. régime 
carcéral ouestaIleniand,-iie pose 
guère dé vrüs problèmes; Il en va . 
tout différemment lorsqu'il s’agit 
de faire le point sur la situation 
des dissidents en Albanie.. Ce 
pays, considéré comme particuliè- 
rement difficile par les rédacteurs 
du rapport d’Anmesty, " en raison 
de- sâ totale fermeture; est 
« suivi » par une personne à 
temps plein. . 

. Dans beaucoup d’autres pays, 
Fïnfonnation sur les différentes 
forma de répression finit par cir- 
culer un peu plus facilement, sur- 
tout grâce aux réfugiés (c’est en 
pùticnlier le cas de rUnian sovié- 
tique et de ses satellites) . Dans 
d’autres encore, la dictatures en 
place ne font guère mystère de 
leurs méthodes; et si Faction est 
difficile en faveur de. prisonniers 
politiques, l'information, elle 



— c’est au demeurant le seul objet 
de ce rapport annuel — est relati- 
vement facile à trouver : au Chili, 
par exemple. 

L’organisation reçoit eu outre 
un très abondant courrier du 
monde entier, parfois simplement 
adressé à * Amnesty, Grande- 
Bretagne*, et qui fourmille de 
renseignements. Encore ceux-ci 
doivent-ils être méthodiquement 
vérifiés et recoupés : la crédibilité 
de l'ensemble repose évidemment 
sur . l’extrême . prudence avec 
laquelle la faits sont établis et la 
tentatives d’intoxication ou de 
désinformation ne sent pas rares. 


Une autre raison, qui explique 
la circonspection du ton du rap- 
port, comme d’ailleurs de beau- 
coup de ces documents spécifi- 
ques - et sensiblement plus 
détaillés - que produit Amnesty 
International de façon à peu près 
continuelle, est le souci de ne pas 
nuire aux victimes de la répres- 
sion sur le sort desquelles U s’agit 
précisément d’attirer l’attention 
mondiale. En citant un nom 
précis, l'organisation risquerait 
parfois, s'agissant de certains pays 
au régime très répressif et très 
fermé, de s’entendre répondre que 
la personne en quation y est tota- 


TORTURE : UN MOT PAS COMME LES AUTRES 


L ES tortonhakes cultivent 
T arrogance. eloh Dieu 
c'est nous », disaient à 
Gracïela Guéna, entre deux 
décharges électriques, ses bour- 
reaux argentins. Quelle discrétion 
pourtant dès qu'ils sortent à l'air 
Rbral La torture aujourd'hui est 
cachée, niée comme une malade 
honteuse. Tous les Etais ou pres- 
que déclarant la condamner alors 
que, salon Amnesty International, 
plus du tiers d'entre eux font uti- 
feés ou tolérée depuis 1980. 

Ce camouflage n'a pas toujours 
été de misa. Les Romains tortu- 
raient ouvert «Tient leurs esclaves 
avært que Néron J» livra tes chné- 
tiens aux fions, frisant du supplice 
un spectacle. Plus tard, l' Eglise 
inventera l'Inquisition, codifiant 
dans leurs moindres détBfls sTter- 
rogations et ch â timent s . Ce n'ast 
qu'au seizième siècle,- avec Mon- 
taigne et quelques autres, que la 
tortura sera vraiment dénoncée. 
Et S faudra attendra 7788 pour 

qu'elle soit légalement abolie en 

France. 

Mats le secret qui l'entoura 
aujourd'hui n'est -qu’une masca- 
rade à usage extérieur. Les. Etats 
qui pratiquent la torture ont sou- 
vent intérêt à la faire savoir dans 


leur propre pays. N'est-ce pas 
aussi une méthode de gouverne- 
ment, tin moyen de t er roriser les 
opposants ? 

On réduit généralement la tor- 
tura è son aspect le plus connu : 
«faire porter» un prisonnier. Or 
son. objectif est très souvent de le. 
«frira, taire» définitivement : on 
veut extirper chez lui toute velléité 
d’opposition, briser sa personna- 
lité et le : déconsidérer à ses p ro*' 
près yeux. Le but est tout A : tait 
atteint lorsque la victime s'identi- 
fia à son bourreau, allant jusqu’à 
violenter à son tour d'autres 

détenus.- 

Passons sur les trésors d'ingé- 
niosité que les hommes -ont 
dépensés - les hommes, jamais 
les femmes - tout au long de 
- notoire et sous toutes les lati- 
tudes, pour faire souffrir un adver- 
saire sans défense. Du «cheval 
-de bois» des Romains au «-gré» 
des prisons de Pinochet, (e musée, 
des supplices donne ta nausée. 
Naturellement, les nouvelles tech- 
requas ont été mises à contribu- 
tion, permettant des tortures 
* propres », comme les hôpitaux 
' psych ia t riq ues où l'isolement pro- 
longé, qw peut conduire, lu aussi. 


à ta folie. Il est très facile de muti- 
ler un homme ou de le blesser à 
mort sans toucher à son corps. 

Ces -choses-là s'apprennent, 
comme le reste. D existe, dans 
certains pays, des centres de for- 
mation pour tortionnaires. Et on a 
vu des « interrogateurs » se taire 
assister de « conseillers » étran- 
gers, plus compétents. L'horreur 
n'a pas de limites. On va jusqu'à 
torturer des femmes devait leurs 
entants, et vice versa. Souvent 
gratuitement, pour ta plaisir de 
taira souffrir. 


Devoir d'ingérence 

Où commence ta toiture ? Où 
s'arrêta-t-elle ? A force d'étutfier 
ce cancer et ses ramifications, les 
experts en sont arrivés è une défi- 
nition gigantesque. L’article pre- 
mier, de la convention des Nations 
unies, adoptée le 5 décembre 
1984, coupe le souffle : cLe 
terme torture désigne tout acte 
par lequel une douleur ou des 
souffrances aiguës, physiques ou 
morales, sont kttentionndlemem 
infligées à une personne aux fins 
notamment d'obtenir cTe/te ou 
d'une tierce personne des rensei- 
gnements ou des aveux, de la 


punir d'un acte qu'elle ou une 
tierce personne a commis ou est 
soupçonnée af'evttir commis, de 
l'inttnkler ou de faire pression sur 
elle ou tf intimider ou de faire 
pression sur une tierce personne, 
ou pour tout autre motif fondé sur 
une forme de discrimination quelle 
qu'elle soit, lorsque de telles dou- 
leurs ou souffrances sont infligées 
par un agent de la fonction pübfi- 
que ou toute autre personne agis- 
sant à titre officie/ ou à son insti- 
gation ou avec son consentement 
exprès ou tacite... a 

Les convoitions internatio- 
nales, allègrement violées, peu- 
vent paraître vaines. Elles ne sont 
pourtant jamais inutiles. Le simple 
fait d’avoir solennellement 
nommé et dénoncé ta mal est un 
premier pas. Il appartient ensuite 
d'appliquer le e devoir d'ingé- 
rence» pour qu'aucun fieu de 
détention ne soit inaccessible à 
des observateurs extérieurs. 

La torture n'est pas une fata- 
lité, elle se combat. Mais il faut 
commencer par lui enlever toute 
justification. Dans ce domaine, 
plus encore que dans d'autres, tas 
principes ne se divisent pas. 

ROBERT SOLÉ. 


le ment inconnue — parce qu’elle y 
aurait été, entre-temps, liquidée... 

* On est ainsi, dans ce rapport 
annuel, toujours en deçà de la 
réalité, parce qu'on n'imprime 
que ce dont on est sûr à cent pour 
ceni, explique un des responsables 
parisiens d’Amnesty. Pour 
l'Argentine de la dictature, par 
exemple, nous n'avions -que * 
six nulle noms de disparus, et 
nous nous en sommes tenus là. 
alors que tout le monde estimait 
que leur nombre devait être de 
î'ordre de quinze mille. En 
URSS, nous avons pu faire état 
de l’adoption par nos groupes de 
militants de quatre cents prison- 
niers politiques, alors que. là 
encore, nul n’ignore combien fa 
réalité est supérieure. » 

Visites de prisons 

Il arrive aussi à Amnesty 
d’aller s’informer sur place, de 
façon tout à fait officielle et en 
tenant évidemment compte, en 
exploitant les observations 
recueillies, du fait que celles-ci 
Font été avec la permission du 
pouvoir locaL Pour des spécia- 
listes, la visite d’une prison, même 
rendue «modèle» pour la durée 
de cette inspection, peut révéler 
beaucoup de choses, et une mis- 
sion, pourtant solidement «enca- 
drée» d’accompagnateurs du cru, 
permettre de rencontrer 
- aussi - de précieux informa- 
teurs-. Il est vrai que certains 
pays, et non des moindres, se refu- 
sent a toute visite d’Amnesty; 
c’est notamment le cas de l’URSS 
et des autres pays de l’Est, ainsi 
que de l’Afrique du Sud et de 
l’Iran. 

Outre sa prudence, un autre 
reproche est assez souvent adressé 
au rapport annuel : celui de sem- 
bler mettre sur le même plan 
quelques «bavures» commises 
dans la pays fibres, certainement 
regrettables mais après tout 
modestes, et la exactions systé- 
matiques qui sont le fait des dicta- 
tures. Four certains, le nombre de 
pages consacrées à chaque pays 
devrait être proportionnel, au 
moins approximativement, à 
l’ampleur de la répression qui y 


André François, France. 


sévit. De sorte qu’on peut s’offus- 
quer de voir la Corée du Nord 
beaucoup plus succinctement cou- 
verte que ITtalie™ 

• Là encore, répond-on chez 
Amnesty , c 'est oublier la vocation 
de ce rapport. Notre ambition est 
défaire part, chaque année, sans 
autre classement que l'ordre 
alphabétique à l'intérieur de cha- 
que continent, des observations 
que nous avons pu faire et vérifier 
en matière d'atteintes aux 
libertés, des plus légères aux plus 
dramatiques et sanglantes. Nous 
ne prétendons pas dresser une 
sorte de hit-parade des droits de 
l’homme, et nous précisons bien, 
pour certains pays très 6riève- 
menl évoqués, que. si le rapport 
d’activité d’ Amnesty est soudain 
si laconique, c'est faute d'avoir 
pu recueillir des renseigne- 
ments. * Ce qui, en effet, traduit 
plutôt une situation politique par- 
ticulièrement dure qu’une 
absence d’atteintes à ces libertés. 

120000 exemplaires 

On s’active actuellement, à 
Londres, à la préparation du rap- 
port pour 1986. Comme le précé- 
dent, il sera tiré à plus de cent 
vingt mille exemplaires et publié 
en neuf langues. Une date 
d’embargo mondial sera fixée, 
afin que la publication simultanée 
dans tous les pays où la chose est 
possible en accentue l'impact 
Comme chaque année aussi, ce 
rapport sera soigneusement 
occulté par beaucoup de gouver- 
nements, qui n’admettent pas 1 
d’être désignés à l'opprobre uni- 
versel. Certains protesteront offi- 
ciellement, d’autres se contente- 
ront de faire silence... Mais, 
globalement, c'est justement cette 
loi du silence qui, une fois encore, 
sera tenue en échec par la publi- 
cation du rapport d’Amnesty 
International. • Des faits, rien 
que des faits, mais tous les faits 
certains. A chacun, ensuite, 
homme politique ou journaliste, 
simple voyageur au diplomate, 
militant syndical ou homme de la 
rue sans engagement précis, d’en 
tirer ses propres conclusions. • ■ 
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LES FOURMIS QUI RUGISSAIENT 

par Evelyne Pujol 


<? Aucun pays ne peut rester indifférent 
à Y écho qu'a de lui le reste du monde . 
Chacun tient à préserver 
son image de marque . 

Nous , nous les empêchons d'avoir 
bonne conscience . » Ainsi pourrait 
se résumer le travail des militants. 

Ici le groupe 164 , près de Paris. 


A ceux qui les accusent de 
faire de la politique, les 
militants du groupe 
d'Amnesty international répondent 
poliment : » Nous ne faisons pas de 
politique. Nous sommes là pour 
aider des prisonniers dont personne 
ne s'occupe à être libérés en toute 
légalité. » Sans eux, aujourd'hui, 
des milliers de gens emprisonnés, 
torturés ou dont la vie était menacée 
seraient morts, oubliés, au fond de 
leur geôle. En poste devant le Prin- 
temps des Ternes, avenue Niel, â 
Paris, plutôt décontracté, le petit 
groupe de militants d'Amnesty 
explique aux passants qu'ils ne 
défendent, eux, * que les prisonniers 
politiques sans distinction de race 
ou d'idéologie ». Mais le message 
est dur à faire entendre et peu de 
monde s'arrête devant leur stand où 
sont installés, succinctement, sur 
une table en bois, les diverses publi- 
cations d'Amnesty : comptes rendus 
sur chaque pays où les droits de 
l'homme sont bafoués, rapports 
annuels, chronique, poèmes, bri- 
quets et badges. A côté, un panneau, 
où sont collés affiches, tracts et 
photos, donne des informations sur 
l'Afrique du Sud. 

Pressés par les courses du week- 
end, les Parisiens ne se livrent pas 
facilement : ils répondent d’un signe 
furtif de la main dans lequel il faut 
lire : • Je ne fais pas de politique » 
ou marmonnent un : * C'est coura- 
geux mais vous n’arriverez à rien. » 
La conversation peut aussi s'enga- 
ger : - Si ce n'est pas moi qui m’y 
intéresse, qui va s'y intéresser ? 
demande poliment une jeune Soma- 
lienne de seize ans, dont le père, 
diplomate, s'est vu refuser l'entrée 
en Afrique do Sud, à l'aéroport, 
parce qu'il était noir. «■ Je suis très 
bien informée de ce qui se passe -, 
dit-elle, pourtant elle n'avait ja m ais 
entendu parler d'Amnesty Interna- 
tional. D’autres réactions, plus vio- 


lentes, comme ce monsieur proche 
du FN : « Pas d'accord parce que ce 
genre de mouvement engendre des 
problèmes graves (pour la France) 
et ne sert qu'à armer les Soviéti- 
ques. « Non politique, Amnesty ? 
Beaucoup ont du mal à le croire. 
« Quand je suis allée au Chili, évo- 
que une jeune femme cinéaste 
chilienne, je préparais un film et Je 
me suis donc renseignée à la mairie 
et auprès des gens pour faire mes 
repérages. C'était suspect. Lors 
d’une interview, un journaliste 
chilien m’a demandé en ofT ; « Vous 
» faites partie de la CIA. du KGB 
• ou d’Amnesty ? « 

- L'amalgame est courant . 
m'explique un membre d'Amnesty, 
les gens nous assimilent volontiers à 
un parti et nous accusent de cau- 
tionner un régime plutôt qu'un 
autre. Ce qui est faux ; nous menons 
des actions dans tous les pays du 
monde où des violations des droits 
de l'homme nous ont été signalées 
peu ’ notre organisation. Nous ne 
recevons aucun argent ni des partis 
ni des gouvernements, d'ailleurs 
nous le refuserions pour garantir 
noire indépendance et notre crédibi- 
lité aux yeux du public. Tous nos 
fonds proviennent des cotisations 
des membres d’Amnesty. des col- 
lectes publiques, de la vente des 
publications, des recettes des spec- 
tacles que nous organisons et de 
dons qui nous sont faits. Notre force 
réside entièrement dans la fiabilité 
de nos membres et l'impartialité de 
notre cause. - 


Engagement moral 

Entrer à Amnesty équivaut, si ce 
□'est à une profession de foi, du 
moins à un engagement moral et 
actif au sein d'un groupe. I! faut y 
consacrer du temps, de l’argent, être 
organisé et surtout efficace. C’est à 



Ton Weooer, RFA. 


quoi s'emploie, comme toutes les 
autres sections d’Amnesty, le 
groupe 164 (Paris-XVJJ«) : « Infor- 
mer et récolter des fonds pour aider 
les prisonniers politiques sont nos 
tâches principales. • Tâche difficile 
depuis que • les droits de l'homme 
ne sont plus à la mode - et viennent 
bien loin derrière au rang des préoc- 
cupations des Français, et le plus 
souvent délicate quand ils ont. 
comme en ce moment, un cas 
d'investigation sur un prisonnier 
yougoslave dont ils ne connaissent 
que le nom : Muharrem Bobaj, et le 
secteur d’arrestation : Kosovo. Tra- 


vailleur agricole, celui-ci a été arrêté 
et condamné le 16 avril 1985 pour 
avoir participé à des manifestations 
non violentes en RD A. Depuis un 
an, le groupe travaille à sa libéra- 
tion. « Dès qu'un prisonnier est 
• adopté » par le groupe, on ne le 
lâche plus jusqu'à ce qu’il ait été 
libéré ou que son dossier soit consi- 
déré clos. » 

Question de temps et d'opiniâ- 
treté puisqu’il faut quelquefois des 
années avant d’aboutir à un résultat. 
Outre le nombreux courrier écrit par 
chaque membre du groupe — deux 


SYMPATHISANTS DE CHOC 


A l'occasion des vingt-cinq ans 
d'Amnesty- International, la 
branche néerlandaise de 
r association a présenté le vendredi 
9 mai une longue émission de télé- 
vision. avec un grand renfort 
d'artistes et d’intellectuels. L'objec- 
tif n’était pas la quête de fonds, 
mais ceüe de membres, actifs de 
surcroît. 

Avec près de 100000 mem- 
bres. la section néerlandaise 
d'Amnesty est proportonnelfernem 
à la population du pays, la plus, 
importante dans le monda. Mas le 
zèle des affiliés pourrait souvent être 
plus grand, selon Ingrid Martens, 

porta-parote du mouvement. 

Toutes tendances politiques 
confondues, rintelfigentsia néerlan- 
daise entendait participer soit à 
rémission même, soit a d'autres 
événements organisés pour célébrer 
les vingt-cinq ans d'Amnesty Inter- 
national. 

Dans un pays où chaque courant 
de pensée, religieux ou politique, 
dispose de sa propre chaîne de télé- 
vison ou de radio, il est rarissime 
qu'une institution bénéficie d'une 
telle unanimité. 

Le dessinateur politique Frite 
Behrendt, qui vient de publier un 
6vre de soutien à la causa, donne 
une ébauche cf explication de ce 
consensus : r Vdtà enfin une orga- 
nisation qui ne se tend pas coupable 
d'indignation sélective et qui 8 
prouvé quV peut être tout à fait res- 
pectable de se mêler des affaires 
tf autrui, s 

Sur ce point, les Pays-Bas sont 
porteurs d'une tradition, au grand 
dam de la droite néerlandaise ouï 


accuse volontiers le dirigeant soeâa- 
fiste, M. Joop Den Uyl, de pointer 
sans cesse un index accusateur vers 
les régimes qui ont encouru son 
opprobre et de se comporter ainsi 
en insupportable donneur de leçons. 

U doigt de Calvin 

Cette poétique de l'index levé est 
vite associée à la mentalité calvi- 
niste qui a de profondes racines en 
ce pays et qui. selon Frits Behrendt. 
est pour beaucoup dans le succès 
d’Amnesty aux Pays-Bas. 

r Les normes d’ordre moral 
jouent un rôle important dans la 
politique étrangère néerlandaise, 
notamment quand By a un gouver- 
nement à dominante sodafiste. A la 
question btbtique desavoir : s Suis- 
» je le gardien de mes frères ? ». 
bon nombre de Néerlandais répon- 
dent affirmativement. Cet état 
d'esprit est. à mon avis, une dès 
raisons qui expliquent 1e succès 
d’Amnesty aux Pays-Bas; où toutes 
les obédiences reûgeuses peuvent 
souscrire aux principe s 

d'Amnesty.» 

Au bureau d'Amnesty à Amster- 
dam. on souligne que la presse 
écrite néerlandaise ne manque 
jamais de consacrer des articles, ai 
brefs soient-ils. au rapport 
d'Amnesty, ce qui contribue à fami- 
liariser la population avec r existence 
de (‘organisation. Dans d’autres 
pays, nous cfit-on, la presse est sou- 
vent beaucoup moins orientée vers 
l’étranger. 

Si, dans le passé, «tes conserva- 
teurs ont pu nourrir des arrière- 


pensées â l'égard d'Amnesty, soup- 
çonné de sensibilité gauchiste, 8s 
pourront sa trouver rassurés par la 
personne qui dirige la section néer- 
landaise : le contre- amiral en retraite 
Dam Backer. Celui-ci a obtenu que 
des collaborateurs d'Amnesty (ton- 
nent désormais des conférences â 
r Ecole royale mOhaire et aux diffé- 
rents instituts pour la for ma tion des 
policiers. 

Aux Pays-Bas, la section 
d Amnesty a par aflleure reçu le 
sceau royal par le biais de l’intérêt 
que lui porte le prince Klaus, mari de 
la reine Beatrix. Le prince-consort 
était présent par P intermédiaire d* un 
écran vidéo lors du spectacle de 
télévision ; 3 commentait sa visita 
au quartier général de Londres et 
exprimait sa conviction que. sans les 
efforts d'Amnesty, le sert des pri- 
sonniers politiques serait encore plus 
sombre. 

A la fin de ta soirée-spectacle, la 
section néerlandaise d'Amnesty 
c om ptait quelque (Sx mille membres 
de plus que les quatre-vingt-cinq 
mille du début Un numéro de télé- 
phone avait été rus à la disposition 
des personnes désireuses de se 
joindre aux militants des droits de 
r homme. Avec un peu de chance, 
nous dit-on, les cent nulle seront 
bientôt atteints. 

Un membre actif sur dix 

Mais ces chiffres élevés ne doi- 
vent pss faire illusion, selon Ingrid 
Martens. « Sur (es quatre-vingt-cinq 
mitte membres ou* nous avions, pas 
phs dun dixième se montraient 
actifs au point de participer è r orga- 


nisation de stéréos d'infor ma tion, de 
tenir des conférences dans les 
écoles, d’ériger des stands dans tes 
rues. etc. Une suffit pas. selon nous, 
de se dire membre d Amnesty et de 
se contenter ensuite décrite une 
tertre par mois à quelques régênes 

dictatoriaux ». nous cfit-eSe. 

Aussi les nouveaux venus 
seront-ils encouragés à se joindre è 
un des quelque quatre cent cin- 
quante groupes de travail 
d'Amnesty répartis sur 1e territoire. 

En principe, la section néerlan- 
daise ne s'occupe pas de la situation 
eux Pays-Bas, maie, ces derniers 
mots, elle a été de (dus en plus sou- 
vent invitée è prendre position sur 
les abus censés avoir beu dans un 
pays qui n'est peut-être pas si ver- 
tueux que cala. 

Ainsi. Amnesty s'est montré 
préoccupé de la façon dont La Haye 
traite tes quelque mine deux cents 
réfugiés tamouls, dont tes droite 
sont très inférieurs â ceux d'autres 
demandeurs d'asile. Il s'agit là d'un 
effort gouvernemental de dissuader 
les Tamouls de s'installer aux Pays- 
Bas. 

La police d'Amsterdam a 

demandé à Amnesty da participer à 
r enquête sur la mort récente d'un 
squatter décédé dans des circons- 
tances douteuses dans une ceBute 
d’un commissariat de ta capitale. 
Les squatters eux-mêmes ne se 
sont pas pots' autant adressés à 
Amnesty. Certains d’entre eux ont 
préféré adresser leurs doléances sur 
la pénurie du logement à — l'am- 
bassadeur soviétique è La Haye. 

RENÉ TER STEEGE. 


ou trois lettres sont envoyées par 
chacun, dans lesquelles il est tou- 
jours recommandé d’agir avec cir- 
conspection et extrême prudence 
pour ne pas risquer de nuire au pri- 
sonnier, — les recherches et les 
contacts avec des personnalités et 
des gens de la même profession que 
le prisonnier se multiplient. « Le 
plus important, c’est d’arriver à bri- 
ser l’anonymat qui entoure le pri- 
sonnier, parce qu’un prisonnier en 
train de moisir en prison qui sait 
qu’on s’occupe de lui reprend 
confiance, et c'est déjà un pas en 
avant vers sa libération. > - ' 

Bien souvent^ hélas, Je courrier 
• de routine > ne suffît pas et 0 faut 
alors entamer des. actions 
d’urgence : alerter des avocats, des 
médecins, des députés. Au sein du 
groupe, Rinaida s'occupe de ça : 
sous quarante-huit heures, en cas de 
torture ou de peine de mort, un flot 
de lettres est envoyé aux autorités, 
une campagne est mise en route, des 
interventions sur les marchés, dans 
les écoles, des spéct&clcs, des réu- 
nions d’information font également 
partie du travail du groupe. Beau- 
coup de bruit pour un résultat incer- 
tain ? « Aucun pays, dit cette mili- 
tante, ne peut rester indifférent à 
l’écho qu’a de lui le reste du morale. 
Chacun tient à préserver son Image 
de marque Nous, nous les empê- 
chons d'avoir bonne conscience. » 
Empêcheurs de tourner en rond, les 
militants dn groupe 164? Sans 
aucun doute. Il ne se passe pas une 
semaine sans l’ouverture d'un nou- 
veau dossier. Chaque dossier est 
traité séparément par un sons- 
groupe de 6-8 personnes auquel cha- 
cun, selon sa disponibilité, consacre 
au moins quelques heures par 
semaine. <• le plus formidable, 
déclare Jean-Claude, PDG d'une 
bdte de cosmétique et militant de 
base du groupe, c’est d'avoir assisté 
une fois à la rencontre de deux pri- 
sonniers de tendance politique radi- 
calement opposée et tous deux 
emprisonnés à cause des idées qu'ils 
défendaient. Ils ne se connaissaient 
pas. n'avaient pas les mimes opi- 
nions politiques, mais dans la soirée 
ils se sont embrassés. » Cas excep- 
tionnel, les groupe (T Amnesty n'ont 
pas souvent l’occasion de fêter 
ensemble la liberté recouvrée de 
«leurs» prisonniers- Ils préfèrent 
rester bénévoles et dans l’ombre, ce 
qui ne veut pas dire loin du caur. • 

te Section française d'Amnesty 
International : 28, rue Théodore- 
Deck, 75015 Paris, m : 45-57- 
65-65. 


CRITIQUES 

I L fallait s’y attendre : une or- 
ganisation de là taflte cTAm- 
nesty International ne pou- 
vait pas, un jour ou l’autre, 
échapper au phénomène des dis 
canetons internes, voire de la dis- 
sidence. C'est chose forte, è l’ oc- 
casion de son vingt-cinquième 
anniver sa ire : quelques militants, 
dont l'ancien présidant de la sec- 
tion française (1979-1982), 
M. Jean-François Lambert, ont 
décidé de se regrouper « pour la 
démocratie interne et contre la 
bureaucratie », en un mouvement 
auquel iis ont donné te nom de 
Lumière HD. Ce qu’ils repro- 
chent à Amnesty ? Essentielle- 
ment deux choses. La première 
est sort oentrafisme excessif, qui 
an fait, cfit-on chez les dissidents 
(un terme que récuse l'organisa- 
tion mère, maie que les inté- 
ressés s'appliquant à-eux-mëmes 
avec wi plaisir évident), r uns 
structure motoUthique proche du 
Parti communiste ». du motos 
dans son. mode de fonctionne- 
ment. las congrès évoquant à 
tours yeux une sorte de c grand- 
messe stalinienne ». Signe de ce 
monolithisme, è leurs yeux : l'in- 
formation ne circule pas libre- 
ment à l'intérieur d'Amnesty. 

En second lieù, r organisation 
serait devenue inefficace, sa 
contentant de mettra l'accent 
surfes pays pour lesquels 8 est 
relativement facile de recueillir 
des renseignements, et faisant 
tranquillement l’impasse sur les 
autres : cette e ONU bis j fart un 
e travail facile », plutôt au Chili 
qu’au Cambodge, en Albanie ou 
an Afghanistan, ont déclaré A 
l'agence Associated Press les 
deux animateurs de ce courant - 
outre M, Lambert, un ancien 
membre du bureau exécutif, 
M. Teddy Follenfant. Inefficacité 
qui se manifesterait aussi sur le 
plan budgétaire, une part infime 
du budget d'Amnesty étant 
consacrée A l'aide matérielle di- 
recte aux prisonnière d'opinion. 

L'affaira de l’expulsion de 
deux irakiens par Paris, en «fireo- 
tion de Bagdad, a elle-aussn exas- 
péré tes contestataires. L'organi- 
sation avait en effet annoncé que 
l'un d'entre eux au moins aurait 
été .exécuté dès son arrivée en 
Irak. Annonça que la suite des 
événements devait' démentir, 
mais qui, selon certaines ana- 
lysas, pourrait «voir été A r ori- 
gine de f assassinat de Michel 
Seurat. » T otage français est ef- 
factivernant mort ■ 


7sîr£ 


1) 29; «e Costîne, Paris 
TC 4*0-7641. 
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GEOLIERS SOUS SURVEILLANCE 


par Roland-Pierre Paringaux 


Quand il est c adopte », le prisonnier 
acquiert <r une autre citoyenneté, 
celle Que lui confère : 
la conscience universelle . 

Ailleurs ; quelque part, oh sait». 

Ceux qui sont sortis dœ geôles, j . ^ 
ceux qui ont échappé à l'oubli, J 
à la mort, témoignent. . 


«i 


r E peux enfin vous 
écrire de chez moi. je 
suis tin hontme 
libre?* Quel meïlteùr rééam£ 
quel plus bel hommage que celte 
simple phrase adressée par iui 
homme, à sa sortie deprisdn,à 
des hommes et à des femmes que 
peut-être n ne connaît pas,- îmûs 
dont le combat à une fois- de {dus 
atteint son but :■ arracher un être 
humain .à .l'oubli» aux fers, à 
rarbi traire; Farder à recouvrer 
parmi les hommes' la liberté, les 
libertés, dont d’autres hommes 
Pavaient dépossédé de façon bru- 
tale et souvent illégale pour ses 
paroles, pour ses écrits, pour ses 
idées ? 

Ici un Soudanais «soupçonné 
d’être communiste », là un dissi- 
dent soviétique •subversif* 
(• Si je vous écris aujourd’hui, 
c’est grâce à Amnesty Internatio- 
nal qui a œuvré à nut Iibêra- m 
tion •), si différents à première 
vue, font te même constat en 4es' 
termes similaires, .comme. Pont 
fait, depuis' des années, des «en- 
tama de gens, • opposants » de , 
toutes races, de toutes conditions, 
detbules confessions.- :■ 

» Vous avez sauvé de Voubli 
enfants, vieillards, femmes, et des 
hommes enlevés, torturés, assas- 
sinés par les dictatures militaires 
successives /«.J. Ces assassins 
ont voulu nous effacer de là sur- 
face de la Terre Votre tra- 
vail assidu, votre ■• folie divine » 
ont été pour nous la confirmation 
que. aussi pauvres et maltraités 
que nous soyons, nous avons le 
droit au respect, que tuer un 
nouveau-né ou tue personne âgée 
est un crime qui mérite, d’être 
condamné. * Ainsi pariait, en 
1984, le leader d’une association 
de paysans du Guatemala. . 

Remis en liberté après, 
vingt mois d’incarcération, un- 
journaliste tchécoslovaque, signa- 


taire dé la charte 77, .ébrît pour sa 
part : « Vous qui faites appelé la 
conscience. de nos geôliers, dont 
la sensibilité est celle d’un mur 
de pierreet ddnt la seule réaction 
à . vas appels eh soit le silence, 
soit lés ikjures» (_) [sachez 
qu’un prisonnier] •finit par être 
au courant de voire action en sa 
faveur ( J.). Cela suffit pour lui 
donner lé merveilleux sentiment 
qu’apris tout U n’est pas complè- 
tement oublié, que quelqu’un se 
soucie de lut » \ 

. . . <’* . V ' • J 

D’autres sont plus prolixes, 
lyriques on. polémiques; mais, 
chacun à sa façon, tous au bout 
du compte — de terribles comptes 
— disent la même chose : en noos 
sortant des profondeurs de l'oubli, 
Amncsty nous a sanvé la vie. 


tftientésstajfe résurrection 

Après Farrestation ét la déten- 
tion au secret, où tout est possible 
^comprisle "pire, Ja ; , prise de 
cpàsc&nc£]nr fc.p^ d’une 
présence et «Tnne solidarité exté- 
rieures actives modifie entière- 
ment la per sp ec ti ve. Ajoutée an 
soutien nes familles, quant 9 
existe, Fintervention <f Amnesty 
apporte une garantie et ravive 
r espoir. 

Abdellàtif Laabi, enseignant, 
écrivain et militant politique 
marocain qui a passé huit années 
en prison.'(l), parie de la percep- 
tion de cette solidarité familiale et 
internationale comme d'« une 
lente et irrésistible résurrection ». 

Ce sont» dit - ce poète, 
« d’innombrables fenêtres 
ouvertes dans ma cellule (_), le 
plus beau, soleil fraternel des 
hommes . au-delà de toutes les 
frontières artificielles. Le prison- 
nier qui bénéficie de cette solida- 
rité a. pour la première fois 
depuis sa plongée dans la nuit de 
Farbitraire, le sentiment qu’il est 
sauvé»." ' 



Arraché à la vie quotidienne, il 
avait été précipité dans les 
oubliettes et les salles de torture. 
Là où, « quelle que soit la force 
morale du prisonnier, U arrive un 
moment où la douleur se déplace 
du corps, après l’avoir entière- 
ment broyé. pour occuper le 
champ de la conscience elle- 
même*. • Au bout d’un certain 
temps, le seul désir qu’il puisse 
encore concevoir est celui de la 
mort bienfaisante. * Survit-on à 
cette épreuve? Vient alors « le 
système carcéral qui a pour 
objectif de retirer l’homme du 
creuset et du bain de vie, de cou- 


per ses relations*. Un système 
qui fait du prisonnier • un être 
déconnecté •(...), fragmenté, 
mutilé à l’intérieur de lui- 
même». 

n y avait tout cela et, bien sûr, 
l’incertitude. Désormais, depuis 
qu^l a été « adopté », lé prison- 
nier a acquis « une autre citoyen- 
neté, celle que lui confire la 
conscience universelle *. Ailleurs, 
quelque part, on sait. Le rapport 
de force a changé. Le pouvoir et 
ses geôliers doivent tenir compte 
d’une nouvelle réalité : Le prison- 
nier et sou cas sont connus et 
suivis à l’étranger. Prudence ! 


NI VUS NI CONNUS 


P ARMI les multiples 
méthodes, auxquelles (es 
hommes recourent volon- 
tiers pour exercer leur cruauté 
sur d'autre? hommes, pour 
toutes sortes de « raisons », 
celle des - disparitions, odieuse 
entre toutes/ n'est pas nouvelle. 
Mais eBe a- connu depuis une 
cfizaine d'années une nouvelle et 
terrible vogue, notamment du 
côté des dictatures - militaires et 
chez certains mouvements terro- 
ristes. 

Systématisée,, voire institu- 
tionnalisée — à l'instar dé ce 
que firent lés nazis il n'y a pas 
si longtemps, - la pratique des 
disparitions secrètes, (et donc 
jamais offtaeHament reconnues) 
pour motifs politiques s'est 
répandue dans les années 70 en 
Amérique latine, en Afrique, en 
Asie, très vite, il est apparu 
qu'a s'agissait non. pas de per- 
sonnes portées disparues dans 
te contexte de guerres dêetarêes, 
de ca t a s trophes ou tf accidents, 
mais, en grande patio,, d’assas- 
sinats poétiques, d'exécutions 
extra-judiciaires, commis, te plus 

souvent, avec la complicité 
directe ou imfirecte des auto- 
rités; 


. L'Argentine, où certains cou- 
pables sont pôursuvis en justice 
depuis la restauration de Ta 
démocratie, est sans cloute te 
meilleur — ou plutôt le pire - 
exemple de cet état de choses. 
Exception faite de l'exemple 
cambodgien, qui revêt, lui, les 
dimensions d'un autogénocide. - 

A Buenoe-Aires, sous couvert 
du grand manteau militaire, de 
l'impératif de sécurité ét du 
secret policier, r hécatombe des 
desapareddoS a pris F ampleur 

d'une tragéde nationale. La bou- 
cherie s'est poursuivie pendant 
des années, accumulant par mtf- 
fiers les victimes. civiles clans les 
fosses communes. Ét, du même 
coup, la terreur, les angoisses et 
F «supportable incertitude des 
proches. 

Treize mie cas recensés 

•Aux Philippines, les èxécu-: 
leurs des basses œuvres da te 
dictature de Ferdinand Marcos 
ont fait disparaître par centaines 
subversifs et subversives. Ceux-' 
)è ont été... * sauvés » - (safva- 
god). comme on dit dans te jar- 
gon de r archipel très catholique. 


Sauvés à tout jamais du commu- 
nisme. Et que dire du Liban, de 
l'Ouganda, du Chili, du Guate- 
mala, de l'Iran, de l'Indonésie, 
tous plus ou moins coupables 
des mêmes pratiques ? 

En 1981, ta groupe de travail 
des Nations unies sur les dis- 
paras, mis sur pied Tannée pré- 
cédente en raison de l'ampleur 
du phénomène, avait été saisi, 
dans son premier rapport, de 
quelque treize nâüe cas de dis- 
parition. Un chiffre impression- 
nant mais qu est loin de refléter 
l'ensemble de la réafité. De sur- 
croît, il n'existe toujours pas de 
texte universellement reconnu 
établissant la notion de dispari- 
tion, ce qui complique singulière- 
ment les choses. 

é La disparition correspond i 
une. stratégie de là t erreur; elle 
t ire sa force du mystère -qui 
entoura l’identité des responsa- 
bles et de l'angoisse entretenue 
sur le sort des disparus, i...} 
Ceux qui inspirent protègent et 
pratiquent cette stratégie espè- 
rent que la -crainte ainsi répan- 
due paralysera tout esprit de 
contestation éventuelle de 
l’ordre établi », écrit la commis- 
sion indépendante pour les 
affaires humanitaires internatio- 


nales dans un récent rapport sur 
la question (1). Elle ajoute : 
« Frapper sans dire pourquoi est 
le meilleur moyen de répandre la 
terreur. Pourquoi s’embarrasser 
de justifications LJ, de procès 
poétiques et d'exécutions publi- 
ques qui attirent l’attention et 
les condamnations de la commu- 
nauté internationale ? Pourquoi 
s’encombrer de prisonniers 
d’opinion qui suscitent des sym- 
pathies, de condamnés à mort 
qui. martyrs d'une cause, susci- 
tent de nouvelles énergies mili- 
tantes ? La disparition est un 
procédé rapide LJ. qui ne laisse 
pas de traces. U permet aux 
autorités de faire croire qu’elles 
ont les mains propres. » 

* Ni vu ni connu. ~ Encore un 
qv' Amnesty n'aura pas » : tel 
semble bien être pour certains 
régimes aux principes et aux 
procédures sommaires les 
réflexions qui dictent l'épouvan- 
table < logique > des disparitions 
poétiques. 

fL-P. P. 


(1) Le rapport de cette commis- 

skw basée à Genève va être publié 

prochainement aux éditions Bcrger- 
Levrenh. . 


Laabi étant lui-même devenu 
une cause célèbre (2), son adop- 
tion par un groupe hollandais 
d’Amnesty a accéléré l'ouverture 
d’un étau que d’autres, déjà, 
avaient commencé à desserrer. 
Mais il n’ignore pas * l’immense 
soulagement » du prisonnier de 
conscience qui apprend qu'il a été 
• adopté*. .•Pour la première 
fois, peut-être, il sent qu’il n’est 
plus seul, qu’il n’est plus ano- 
nyme. Il a une chance d’être 
sauvé. Il devient plus difficile de 
te faire disparaître, un chemin de 
l’espoir est dégagé. » 


Lettres de cachot 

Ecrivain, Laabi souligne 
l'importance du lien qui s’établit, 
éventuellement, par le biais de la 
correspondance entre le prison- 
nier et ceux qui l’ont adopté. Elle 
lui permet de cultiver une inti- 
mité, des échanges intellectuels et 
même des rapports affectifs, qu’il 
peut difficilement se permettre 
avec les autres détenus, fussent-ils 
des camarades proches. ■ Compte 
tenu des carences affectives chez 
les prisonniers, l’importance de la 
correspondance est d’autant plus 
grande que. bien souvent, ce sont 
des femmes qui écrivent ». dit-iL 
Et puis, ce lien épistoiaire, cet 
échange humain qui s’étoffe au fil 
des mois et des années, peut par- 
fois changer bien des choses. Sur- 
tout chez les prisonniers éduqués 
dont les parents ne savent pas 
écrire, vivent trop loin et sont trop 
pauvres pour entreprendre régu- 
lièrement un voyage jusqu’à la 
prison. 

Une des leçons qu’Abdellatif 
Laabi tire de ses expériences est 
• le caractère judicieux et effi- 
cace des campagnes de solidarité 
personnalisées ». Certains contes- 
tent cette approche au nom de 
l’égalitarisme, et le poète maro- 
cain en est bien conscient, lui qui 
a côtoyé des détenus qui avaient 


Tram Ungerer, 
France/Irlande. 


passé • dix et même vingt ans • 
dans les prisons marocaines pour 
des délits politiques, sans que leur 
sort ait mobilisé les militants 
étrangers. Mais, dit-il, « les cam- 
pagnes personnalisées ont permis 
à chaque fois défaire libérer la 
tête d’affiche et. en même temps 
qu’elle, un certain nombre de ses 
camarades. Cela permet aussi de 
sensibiliser des secteurs de l’opi- 
nion qui ne l’auraient pas été s’il 
s’était agi d’une campagne 
concernant des prisonniers ano- 
nymes ». C’est un atout qu’il ne 
convient pas, à son avis, de privi- 
légier mais qui n’est pas, non plus, 
à négliger. 

• L’action d’Amnesty Interna- 
tional. die Abdellàtif Laabi, a 
accentué chez moi la conversion à 
la fraternité humaine. C’est dans 
une relation comme celle-là que 
l’on prend conscience de la bêtise, 
de l’intolérance, et du fait que 
l’identité humaine — celle qui 
combat pour la liberté, et pour 
qu’une vie en vaille toujours une 
autre - est une et indivisible. » 
Et il conclut, à l’intention des 
volontaires de l’organisation : « A 
tous ceux qui sont frustrés, qui 
ont l’impression de lancer des 
bouteilles à la mer, il faut dire : 
Amnesty, c’est la bonne voie ! Il y 
a toujours un résultat. Chaque 
homme sauvé est une victoire 
extraordinaire sur la mort et sur 
la barbarie. » m 


(1) Fondateur d’une revue littéraire 
devenue une tribune de la pensée révolu- 
tionnaire au Maroc, militant pour une 
alternative de gauche, AbdeHatif Laabi 
fut arrêté en 1972 avec une quarantaine 
d’antres inteUectneb marocains, torturé, 
condamné pour Atteinte 2 la sûreté de 
l'Etat. Il resta incarcéré huit ans et 

riwni- 

(2) Grâce à sa famille, à des amis et 
à (tes mouvements de soutien étrangers, 

k cas de l’écrivain fut assez rapidement 
connu à l'étranger. 


t 





.itij «.“JW»» 



LE MONDE AUJOURD’HUI 

DIMANCHE 18-LUNDI 19 MAI ÎM6 


NOUVELLE 


DANS UN PARC 


par Gao Xingjlan 


se nrorageaît avec une telle vivante - Heureusement que nous avons 
L y a et WteUe violence qu’on n'avait passé cet âge. D t’est arrivé d’atten- 

w plus le temps d’abattre aucun dre quelqu'un? 


I L y a longtemps oeja que je 
n’ai plus flâné dans un 
parc. Je n'ai jamais de 


temps libre pour ça et ça ne me dit 
rien non plus, dit-iL 

- Tout le monde en est là, le tra- 
vail fini, on fonce chez soi, ou est 
toujours pressé-pressé. 

- Je me souviens, quand j'étais 

gqsse, j’adorais venir au parc, faire^ , 
des roulades sur l’herbe. ] 

- Amené par tes parents. 

- A l’époque, tu avais deux , 
nattes. 

- Toi, à l’époque, tu portais tou- 
jours une salopette, tu frimais. 

- El toi, si inaccessible, toujours 
si Hère. 

- Cestvrai? 

- Oui, personne n'osait t'abor- 
der. 

- Je ne me souviens plus, mais 
j’adorais aussi jouer avec toi, et 
même taper dans le ballon avec toi. 

- Tu plaisantes! Toi, taper dans 

un ballon ? Tu portais de fines 
chaussures blanches, tu avais tou- 
jours peur de les salir. 

— C'est vrai, quand j’étais petite, 

j’aimais beaucoup porter des tennis 
blancs. 

- On aurait dit une princesse. 

- Cest ça! Une princesse en 
tennis blancs ! 

— Tu plaisais beaucoup à ma 
mère, alors. 

— Je sais. 

_ n n'y avait pas de fille da ns la 
famille. 

- Tout le monde disait qu’on se 
ressemblait, qu’on était comme 
frère et sœur. 

- N’oublie pas qu'on est de la 
même année, j’ai même deux mois 
de plus que toi. 

- Mais je paraissais plus grande 

que toi, je t’ai toujours dépassé 
d’une main, je passais pour ta sœur 
aînée. 

- Les filles grandissent plus vite 

que les garçons. Bot, si on parlait 
d’autre chose ? 

- De quoi alors ? 


plus IC ** “-V 1 . . . 

arbre ; c’était absolument terrifiant, _ C’est toujours hu qm arrivait 
tout le bois abattu était projeté en jç premier. Et toi, ü t’est arrivé de 
l’air; vu de loin, on aurait dît des faire attendre ? 


1 ali « VIA «WIU, vu — I 

fétus de paille de riz voletant dans le 
feu. Alors, tes léopards prenaient 
tous la fuite, ils étaient comme fous, 
se précipitaient dans les nvüres tx 
nageaient en direction des 
hommes-. 

- Le léopard ne s’attaque pas 
aux hommes? 


- fl ne savait déjà plus où don- 
ner de la tête. 


- Vous ne pouviez pas leur tirer 
dessus ? 


_ Nous aussi, on était muets de 
peur, on était tous sur la berge, à 
regarder, paralysés. 

- Alors, D n’y avait pas moyen 
de se sauver? 

- Le ravin ne pouvait pas non 
plus Faire obstacle, même les troncs 
de l’autre côté de la rivière étaient 
entièrement calcinés, ils éclataient, 
pif, paf, et se mettaient à brûler 
avec un grand * wouff ». A plu* 
sieurs kilomètres à la ronde, la 
fumée et le feu avaient tout envahi, 
au point que ça devenait irrespira- 
ble. Alors, il ne reste plus qu’à 
attendre que le vent tourne ou que 
le feu gagne les bords de la rivière 
pour qu’O perde sa violence et quH 
se calme de lin-même. 


faire attendre ? 

— Je n’ai jamais manqué de 
rendez-vous. 

_ Tu as une petite amie mainte- 
nant? 

— Oui, je crois. 

— Alors pourquoi tu ne le maries 
toujours pas? 

- Je vais peut-être le faire, je 
pense. 

— On dirait qu’elle ne te plaît 
guère. 

— J’ai pitié d’ellc- 

- Si tu ne l'aimes pas, il ne faut 
pas lui mentir comme ça. 

- Cest à moi seulement que j'ai 
menti. 

- Mais tu mens aussi à l’autre. 

- Ne parlons pas de ça. 

- Si m veux. 


— Alors tu es malheureux. 

- Je ne veux pas parler de ça. 
Pendant toutes ces années, ce notait 
facile pour personne de se rencon- 
trer, ne parle pas canine ça, tu me 
fiches le cafard. 

- Bien, d’accord, parlais d’autre 
chose. 


- Je ne t’ai fait aucun reproche. 
— Tu n’as pas le droit de m'én 
faire! 

— Personne u’a le droit de faire 

des reproches à personne. 


- A l'avenir, les gens auront 
moins de problèmes, parce que nous 
avais déjà payé pour eux. 


- Elle pleure. 


Soudain, la fille se dresse ; à 
Vautre bout de Vallée, une ombre 
humaine s'approche, en marchaiü 
très vite. 


des reproches à personne. Onrfentend que le frémissement 

Les lampadaires s’allument, une des feuilles dans la brise ; pourtant, 
lumière blafarde apparaît à travers au milieu de ce frémissement, on 

le feuillage vert des arbres. Au- croit discemer comme des sanglots 
te — , A* A arrîàtv I» htmC et le 


— Finalement, le voilà. 


te jewtuigc n», , — 

dessus de la ville, dans la nébuleuse 

grisaille du ciel nocturne, même la 
clarté des étoiles est voilée, indis- 
tincte. Par contraste, la lunaire des 
lampadaires au milieu des bosquets 
partit excessivement brillante. 


provenant de derrière le banc et le 
tronc d arbre. 


_ H faudrait la consoler un peu. 
— On ne peut pas la consoler de 


Cest un jeune homme qui porte 
un cartable de toile sur l'épaule ; il 
continue tout droit sans s’arrêter, 
passe devant et s’éloigne. La fille se 
détourne et s'éloigne aussi 


_ Je crois qu'on ferait mieux de 
s’en aller. 


_ Qui, on □'aurait pas dû venir 


Ce n’était pas celui quelle attend. 
Dans la vie, c’est souvent comme ça, 
c'est drôle, tiens ! 


- Elle pleure. 

- Qui? 


- . . 
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- Les gens vont penser que nous 
sommes des amoureux. Si ton mari 
le savait, il pourrait se méprendre 
aussi, hein? 

- B n’est pas encore comme ça. 

- Alan, il n'est déjà pas si mal 

_ Tu pourrais venir chez nous. 

- Si c’est lui qui m’invite. 

- S c’est moi qui t’invite, ce 
n’est pas pareil? 

- Ne nous querellons pas 
comme ça. 

— Alors, parions d’autre chose, . . 


La fille en robe s’est rassise sur 
le banc, son sac à main rouge posé 
près d'elle. 


■fm 




Sous les arbres qui bordent les 
deux côtés de la grande allée est 
disposée une haie de faux cyprès, 
bien taillés ; sur la pente, de Vautre 
côté des faux cyprès, une jeune fille 
vêtue d’une robe, portant un sac à 
main rouge, s'asseoit sur un banc de 
pierre. 

— Asseyons-nous aussi un 
moment 

— D'accord. 

- Le soleil est déjà prêt à se 
coucher. 

- Oui, qu’il est beau! 

- Je n’aime pas ce genre de 
beauté dans un cadre artificiel. 

- Mais tu disais que tu adorais 
vemrauparc? 

— C'était quand j’étais petit 
Depuis, j’ai vécu dans la montagne, 
j’ai été bûcheron dans la forêt 
vierge, pendant sept ans. 

- Tu en as bavé, mais tu en es 

sorti. 

- La forêt c’est rude. 


- Raconte un peu ce qui t’est 

arrivé pendant toutes ces armées. 

- Moi? 

- Oui, toi 

- J'ai une fifle. 

- De quel âge ? 

— Six ans. 

- Elle te ressemble beaucoup? 

— Oui, tout le mande le dit 

- Elle te ressemble, à td quand 

tu étais enfant ? Elle porte aussi des 
tennis blancs ? 

- Nat eUe aime porter des 
chaussures de ville. Son père lui en a 
acheté des paires et des paires. 

_ Tu es heureuse. H est bien ? 

- Pour moi, il est pas mal Mais 
je ne sais pas si je suis heureuse. 

— Tu as aussi un travail intéres- 
sant? 


L E bosquet est plongé dans, 
l’obscurité, on ne distingue 
plus la silhouette de la 
jeune fille. Cependant laluèur des 
lampes lustre le feuillage vert jade 
des peupliers blancs qui semblent 
phosphorescents. Une légère brisa 
fait tout doucement frissonner les 
feuilles de peuplier quipremaU 
Vaspect brillant d'une surface son- 
née. 


— Ce serait mieux de. la consoler 
un peu. 

- Dans ce genre de choses, il n'y 
a que les femmes qui savent s’y 
prendre. 

Ce n’est, pas ce genre de 
consdation qu’il lui faut 

- Alors, pourquoi veux-tu 
consoler les gens ? Tu ferais mieux 
de te consoler toi-même, alors. 

_ Qu’est-ce que ça veut dire? 

— Tu ne c o m prends rien aux 
sentiments des gens. 

- Si les sentiments deviennent 
des charges, il vaut mieux ne pas 
co mp rendre. 

Alors, partons. 

- On va chez toi? 

— Pas la peine. 

. Alors, ot se quitte comme 

Ç»* •_ : ... 

- Je t’ai déjà, dit de vemr man- 
ger à la maison demain, fl. y sera. 

. - Je pense qu’a vaut mieux que 
je n*y aille pas. Qu’en penses^? • 

— Comme ta voudras. , - 


m 


WT 1 
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- Efle n’est pas encoe partie, on 
dirait. 


- Non, elle est appuyée à 
Farine. 


• Dans Vabscurité'. ie son des san- 
glots réprimés se fait plus net ri se 
poursuit, mélé au bruit du tremble- 
ment du feuillage dans le vent .du 
soir. 
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- Oui, si je compare avec beau- 
coup de gens de mon âge, c'est pas 
niai : assise dans un bureau, à 
répondre au téléphone, à faire pas- 
ser des documents à la direction. 


A une bonne dizaine de pas du 
banc ride se dresse m arbre au 
tronc épais, auquel, effectivement, 
s’appuie une ombre humaine. 

- Qu’est-ce qu’elle a? . . - 

- Elle pleure. ■ 

— Ça n’en vaut pas la peine. . 

- Pourquoi ? 

- Ça ne vaut pas la peine qu'elle 
pleure pour lui. Elle peut très bien 
trouver un garçon qui l’aime et qui 
soit plus digne de sot amour. Elle 
devrait partir. 

- EUe garde encore espoir. 

- Après tout» la route de la vie 
est large, elle peut trouver sa propre 
voie. 


- Je t'enverrai une lettre quand 
jememazkraL 

- Tu ferais mieux de ne rien 
écrire du tout. 

Après, peut-être pourrai-je 
venir te voir, si je passe par ici en 

voyaged’aff aires. 

— Tu ferais mieux de ne plus 
venir. . 

- Oui, c’est une erreur. 

- Quelle erreur? 

- Dans le fond, je n’aurais pas 
dû revenir te voir. 

- Non,' te ne t’es pas trompé! 

- Toi et moi, - ce n’est pas de 
notre faute, c’est la faute d’une épo- 
que. Tout eda est du passé, il faut 
apprendre à oublier _ 


La fille en robe se lève de son 
banc, scrute l’extrémité de Vallée, 
par-delà les faux cyprès, si impec- 
cablement taillés. Quelques per- 
sonnes s'en viennent de ce côlé-a ; 
parmi elles, des jeunes de haute 
taille, dont les longs cheveux cou- 
vrent les tempes. Par-dessus le 
sommet des arbres et le mur 
d’enceinte, les lueurs du couchant 
emplissent le ciel d'un somptueux 
rouge qui vire au violet et se 
déploient par-dessus les têtes en 
épousant chacune des formes 
sinueuses des nuages. 


Y\ANS le ciel, les lueurs du « 
Ê 1 couchant se sont déjà | 
JLS estompées, prenant une | 
teinte rouge sombre, excepté à 2 
l'horizon, où brille un pinceau de 
lumière jaune pâle, qui affleure à 
peine le sommet des arbres, sous 
une frange de nuages d’un noir 
intense Sur la pente, le bosquet est 
devenu pénombre. La jeune fille est 
assise, tête baissée, sur le banc ; elle 
fait mine de jeter un coup d’atîl à sa 
montre, se lève, prend son sac à la 


fàe&ttffc- 


La jeune fille s'est assise. Sou- 
dain elle se relève, regardant vers 
Vallée qu'on ne distingue plus très 
nettement : c'est à peine si, à l'hori- 
zon, on devine vaguement une 
ultime et légère touche de rouge. 
Elle s'est rassise. Comme si elle 


montre, se lève, prend son sac a la £/fe s - a t rassise, tjomme si eue 
main, le repose sur le banc, scrutant s 'él^l aperçue qu’on la regarde. 
Vallée derrière les faux cyprès ; ^ baisse la tête, cm dirait qu’elle 


La fille s’asseoit, le visage enfoui 
dans ses mains comme si elle vou- 
lait se cacher ; le bosquet, sur la 
pente, est devenu si obscur qu’on ne 
peut plus du tout le distinguer. On 
entend le pépiement des oiseaux et 

des étourneaux. 


I allée aemere tes juu*. »■///*« • eue oatsse ia w uwu 
risiblement, elle s'est aperçue qu’on arrange sa robe sur ses genoux, 
l'observait de ce côté-ci eUe DpeutcûC< « venir? 

détourne la tète et se met a mar- u 

cher, tête baissée, à pas mesurés. - Je ne sais pas. 

— Vraiment, fl saurait pas dû 

- Elle attend quelqu’un. agir ainsi. 

- Ça n’a rien de marrant, - D y a beaucoup de choses 
d’attendre. Maintenant, c’est ton* qu’ai ne devrait pas faire. 

jours tes garçons qui posait des _ Ton amie est jolie ? 
lapins. _ Elle est très à plaindre. 

- Dans la ville, ici, il y a beau- _ N’emploie pas des mots 

coup de filles? comme ça! Si tu ne Fairaes pas, 

- En fait, les garçons sont assez gj^ ^ mens pas. Cherche une 
nombreux, le problème, c’est qu’il y fille qui te place vraiment, une fille 

u m Imn nui (U inkklK i«ma m* înlî* 


- ü y a encore des ciseaux? 

- D n'y a pas que dans tes forêts 
qu’il y a des oiseaux. 


— Tu crois avoir . tout compris» . 
mnfc tu ne comprends rien aux 
femmes. Rien de plus facile, pan- 
un homme, que de blesser une 
femme. Les femmes sont des êtes 
faibles. 

- Si elles se savent faibles, pour- 
quoi n’apprenneat-dks pas à être un 
peu plus fortes? 

— Ah ! c’est beau, ce que tu dis 
là! 

- pas besoin de s'inventer des 
soucis. Les ennuis de l'existence sont 
déjà bien suffisants. Tu devrais lais- 
ser tomber tout ça. 

- n y a tant de choses qu’on 
devrait faire. 


- Mais c’est très difficile pour 
monte tort oublier. - - 


- Peut-être un jour- 
— Pars, maintenant. 

- Tu ne veux pas que je 
Raccompagne au bus ? 


Tous deux se lèvent. Le bruit des 
sanglots étouffés qu’on n’arrive pas 
à réprimer leur parvient, du banc 
ride qu'on distingue malaisément . 
là-bas derrière la tache sombre du 
tronc, sans qu’on puisse distinguer 

dé silhouette humaine. 


- Peut-être devrions-nous lui 
conseiller de rentrer ? » 


- Ça fait longtemps que je n’ai 
pas vu un coucher de soleil aussi 
beau, on dirait que te riel prend feu. 

— On dirait un incendie. 

- On dirait quoi ? 

- Un incendie de forêt-, 

- Parle, vas-y, continue. 

- Quand le feu prenait dans la 
forêt, le ciel était comme ça ; te feu 


HV4HV— i — r 

en a trop peu de valables. 

- Pourtant cette fille est vrai- 
ment mignonne. 

- La fille qui fait le premier pas 
est toujours malh eu reuse. 

- U viendra? 


- On ne peut pas savoir : c'est ça 
qui mettes nerfs en pelote. 


jeune et jefit 

_ Qu’une jolie fille s'intéresse à 
ma, c'est imposable. 

- Ne dis pas ça. 

. - Quelmalya-t-O? 

- Jç te souhaite d’être heureux. 

- Je oe veux pas entendre ce 
moL 


- fi y a encore des moineaux. 

- Tu es devenu bien fier, main- 
tenant! 

— Paï toujours été comme ça. Si 
je n’avais pas gardé un tant soit peu 
de fierté, je ne serais pas ce que je 

suis aujourd’hui 

— Tu ne devrais pas en voûter 
au monde entier comme ça, fl n y a 
pas que toi qui as souffert ; ou est 

tous allés à la campagne, te devrais 

comprendre: une toute jeune fille 
qui s'en va à la campagne, sans 
famille m connaissances, rencontre 
bien plus de difficultés que vous, les 
ho mme s. Si je me suis mariée avec 
lui, c’est parce que je ne pouvais pas 
trouver mieux. Ce sort ses parents 
qui se sont débrouillés peur me faire 
revenir en ville. 


Dans le halo lumineux des lam- 


— Je veux dire que tes gens ne padtnres, les peupliers blancs agi- 

devraïent faire que ce qu’ils ont , à ^ imperceptiblement leur jeune 
faire. feuillage vert tendre aux reflets de 

— Tu paries pour ne rien dire. satin. ■ 

-<**«»• * *»*!*'*■ Xiadnit O. dû* «r EM 


venir te voir. 

- Ça aussi, c’est parier pour 
rien. 


Traduit dn .dmois par Paul 
ronceu 


- Alors, de qud parier? 

- Parie un peu de ta. 

- Parlons de la génération 

future, comment s’appelle ta Hte ? 

- Dans le fond, j’espérais avoir 
un garçon. 

- Mais, une fiUe, c’est paroi ! 

- Non, en grandissant, les gar- 

çons n’auront pas notant de diffi- 
cultés. 


{NE m 1940, Gao Xkqjnmest roo»»- 
<^, Umana^ crlti^a fetéTmh« et 
p d ui re. Après des Unies de fa s n» à 
Hua* des laa|Ks£trsog£n*de FSkta, 
B est enroyé dûs m «lycée de monta- 
gne'», peadut la. rêfdntio* «rètomBa 
(1966-19761. B à comncacf 1 (sdfidr en 
' 1978. Tradoctear éa chtaofa d» écdwüns 
français cont e mporains, notamment 
d’Ionesco, "fl '4St cmWrf conaoe le 
iwnrfmnrsnt de b-fltténtme et de Tart 
dfenmt-fiirdé. ta GUne. Shrtems de ses 
pièces ont été endettas ea fmçais»» 
tkrèâa dUwmv qm a été jooËe 

- - par loComiar deCmn quasi 198SJ - 
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£ EDMOND ABOUT? 


par Jacques Meunier 


En rendant probables ou possibles 
teurs inventions saugrenues, les . 
progrès de la médecine font-ils dù - 
tort aux romanciers visionnaires ? 

L ê homme enceint, les greffes d'organes 
avaient fait rêver Edmond About; fort ' 
célèbre en son temps c . mais; dont 
le centenaire est presque passé ' 
inaperçu . 



*** 
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A U fil des temps, Edmond 
About voit sa notice bio- 
graphique diminuer dans 
les dktâmnaires. Signe progressif 
de l’oubli. Les écoliers ne font 
plus de dictées signées Edmond 
About et, à ma connaissance, au- 
cune rue de Paris ne porte son 
nom. Ingratitude des hommes! 
Hier, il était prix d’excellence, 
distribué aux quatre coins de la 
France, aujourd'hui, il est introu- 
vable. Oublié. * Pas coté à 
l’Argus », me dit un bouquiniste, 
narquois. 

En 1985, le ministère de la 
culture et le Palus de Tokyo ont 
commémoré le centenaire de sa 
mort, nww le romancier a été 
éclipsé par le «témoin de son 
temps» et le critique d'art. Ainsi 
en va-t-il des œuvres littéraires 
qui, en perdant leur aura, devien- 
nent des documents sociologiques. 
Ces écrits ne savent plus nous 
émouvoir et nous ne les lisons plus 
que du bout des lèvres, au second 
degré. Scories de la mémoire. 
Antichambre de la disparition et 
de l'invisibilité. 

Comment, cri effet, qualifier 
une œuvre qui n'est plus moderne 
et qui semble bien ne jamais de- 
voir devenir classique? Démo- 
dée? Le mot est dur, 3 est inévi- 
table. Le Roi dés montagnes, le 
plus connu de ses huit romans, est 
entré dans le royaume où tous les 
livres sont gris. A peine si les ama- 
teurs de belles reliures s’y intéres- 
sent (1). Celui que l'on appelait 
• le petit-fils de Voltaire », et qui 
fut l'ami d'Alexandre Dumas fils 
et de George Sand, doit enrager 
dans sa tombe. Ah ! ü n’avait pas 
mérité cela,- 

Mais qui sait? La notoriété s 
des sautes d’humeur : voilà que 
Jacques Laurent parle cfAbont à 
« Apostrophes * et que d’autres 
courent après lé. Nez du notaire. 
l'Homme à l'oreille cassée et le 
Cas de M. Guérin. Edmond 
About tenait ces trois romans, 
pour des pochades. Ils étaient 
comme des surgeons tardifs de ses 
canulars d’étudiant. Sut des 
conseils d’amis proches et de sa 
famille, par souci de carrière,' 


About ne persista pas dans cette 
voie. Il a eu tort car si ces trois 
«fictions physiologiques» rie sont 
pas de purs chefs-d’œuvre, ni des 
modèles d’humour raffiné, elles 
ont aujourd’hui , le charme rétro 
des salons Boulfe, avec bibelots et 
plantes vertes. 

. A force d'être désuet, ic comi- 
que retrouve son efficacité. Les 
thèmes - traités sur le ton burles- 
que. -f- conviennent ’ comme un 
gant à notre temps de chirurgie de 
pointe et de redécouverte frénéti- 
que du corps. Les problèmesdeia 
greffe, de la transmission des ca- 
ractères, de la cryogénîsation et 
dë lapaternitéactive y sont posés, 
et c'est comme ri ün bourgeois du 
second Empire, éclaireur ïntr£ 
pitié,, nous observait. Le passé, le 
présent et l’avenir s'embrouillent. 
Curieux chassé-croisé. 

On va m’accuser , d’exhumer de - 
là science-fiction de boulevard et 
de faire du snobisme à rebours. 
Edmond About, cé n'est par Her- 
bert, Ballard, Watson on Phi- 
lîpp K. Dick ! Le Nez du notaire; 
par exemple, est un produit 
éventé. Un vin léger qui n'a pas su 
vieillir. Une denrée périmée. Mais 
U en est de ce roman comme de 
certaines pellicules photo : passé, 
la date, elles se révèlent moins 
sensibles et plus stables. Si le Nez 
du notaire n’a eu qu’un succès 
éphémère, c’est peut-être' aussi 
qu’il collait à son temps de ma- 
nière instinctive, directe. Apolli- 
naire, amateur de littérature pé- 
rissable; savait; lui aussi, justifier 
ses goûts anachroniques par une 
approche â contre-pente, de la dit 
réc. A sa suite, on pourrait imagi- 
ner une histoire de la littérature 
qui se fonderait uniquement sur 
les laissés-pour-compte^. 


Nez introuvable^ 

Oublié par la postérité, le Nez. 
du notaire n’a pas changé la face 
du monde des lettres. Soit. Pas 
plus que l'Homme à. l'oreille, cas- 
sie. ou le Cas de M. Guérin, Là 
trilogie d’About appartient désor- 
mais à 2a littérature de -grenier. 



Edmond About, photographié par Nadar (ci-dessus) 
et d’après Paul Baudry (à gauche) 


Heureusement, le titre drolatique 
attire encore l'œil, et il est quel- 
ques fouineurs qui poussent plus 
loin là curiosité.. Ils découvrent 
alors la mentalité demi-siècle 
d’une classe moyenne, jouisseuse, 
étourdie ét gentiment hypocrite. 

Ecrite entre 1861 et 1863, la 
trilogie d'About est traversée de 
part en part par les préoccupa- 
tions du moment. Ce côté « roman 
de circonstance » oblige à une lec- 
ture historique. Que peut vouloir 
dire une expression comme « il te- 
nait à son idée comme le pape au 
temporel », si Ton ne sait rien de 
la polémique qui a opposé tes pa- 
pistes et.Ies anticléricaux de l’épo- 
que ? Et « le nez était plus introu- 
vable que la- Chambre de 1816 », 
peut-il être compris de quelqu’un 
qui ne sait rien.de l’histoire ? 

Au-delà de la réflexion à court 
terme, dés privatè jokes et des al- 
lusions, surnagent cependant 
quelques idées moins éphémères : 
About salue la naissance de la 
chirurgie moderne (l’anesthésie 
date de 1846 et l’antisepsie sera 
mise au point en 1867), les rela- 
tions entre Paris et la province 
sont souvent bien vues, la compa- 
raison des deux Napoléon s’établit 
gr&ce au subterfuge de l’homme 
ressuscité, et le complexe 
d’Œdipe est évoqué par le biais 
excentrique de l’homme enceint. 

Qu'ûn. colonel de Tanné napo- 
léonienne, à l'article de la mort en 
1813, soit pris en main par un mé- 
decin d'avant-garde et qu’il soit 
momifié par le froid, voilà une en- 
trée en matière vigoureuse. Qu’il 
soit plongé dans l’eau, comme une 
éponge, pour ressusciter en 1859, 
la chose intrigue. Que l’auteur se 


serve du procédé pour donner une 
leçon d’histoire comparée, c’est 
assez logique. La résurrection en- 
traîne des quiproquos et le roman 
se nourrit d’historicismes. About 
joue des décalages et des malen- 
tendus temporels comme d’autres 
utilisent l'exotisme. Il en fait 
trop? Tarit mieux. On en rede-' 
mande. 


L'homme enceint 

Le Nez du notaire relève- le 
défi. Un bourgeois de la rue de 
Vemeuil perd son nez au cours 
d’un duel provoqué par une ■ af- 
faire de cœur et un char errant 
s’en empare. Un médecin tente- 
une greffe, en prélevant un mor- 
ceau de peau sur le bras d’un- Au- 
vergnat porteur d’eau, et l'opéra- - 
tion réussit (2). Sauf que, • plus 
tard, la carnation du nez varie en 
fonction des états d'âme et des in- 
conduites du donneur (3). La fin 
tourne à la farce Grand-Guignol, 
car l’Auvergnat, victime d’un ac- 
cident du travail, devient man- 
chot et — de cause à effet— le no- 
taire est définitivement privé 
d’appendice nasal. 

About passe , les bornes. Cest 
pourtant cet humour grandilo- 
quent qui finit par séduire le lec- 
teur moderne. Les dessins animés 
l'ont rompu à cette optique déli- 
rante, et l’esthétique publicitaire 
l'a habitué à ce genre d’escalade 
dans l’incongru. About en fait des 
tonnes, mais, encore une fois, le 
public est conquis. 

Frapper encore plus fort. Tel va 
être le beau souci d'Emond About 
dans le Cas de M. Guérin. U y 


réussit presque, car, ce coup-là, la 
fable sera taxée de mauvais goût. 
L’histôire du • fils à maman » qui 
tombe enceint porte à faux et dé- 
range. About a confondu culot 
et imagination. De qui se moque- 
t-il ? Les lecteurs n'accepteni plus 
la surenchère. Dommage. Vu 
d'aujourd’hui, il semble bien 
qu’Edmond About était doué 
pour la démesure et qu'il aurait 
fallu, au contraire, l'encourager. 
Il y avait peut-être du Jarry, du 
Kafka,, chez ce polygraphe mon- 
dain, qui retrouve, par instants, la 
verve .du paysan lorrain. About 
fera à George Sand le demi-aveu 
de son échec : » Je n'ai reçu qu'un 
atome de bon sens, une miette ba- 
layée sous la table où Rabelais et 
Voltaire, tes Français par excel- 
lence . ont pris leurs franches lip- 
pées. Quant au génie, je V admire 
de loin, je le vénère, profondé- 
ment, j’obéis à ses conseils, je 
m'honore aujourd’hui en lui dé- 
diant ce livre. » 

Pas de corne bock pour About ? 
Pourtant, à y bien regarder, ses 
trois romans physiologiques pour- 
raient s’apparenter au style café- 
théâtre. Ils partent d’une trou- 
vaille spectaculaire, ou d’une 
situation cocasse, et chaque cha- 
pitre' est .construit comme un 
sketch. Autant de chapitrés, au- 
tant de variations sur le thème. 
D'ailleurs, la recette n’a pas com- 
plètement été perdue : un écrivain 
populaire comme Patrick Cauvin 
- alias Claude Klotz - construit 
ses romans sur le même canevas. 
Bertrand Blier, pour ]e cinéma, ne 
recule pas non plus devant le pro- 
cédé. 


«QUANT AU GÉNIE, 
JE L'ADMIRE DE LOIN, 
JE LE VÉNÈRE 
PROFONDÉMENT, 
J'OBÉIS 

A SES CONSEILS, 

JE M'HONORE 
AUJOURD'HUI 
EN LUI DÉDIANT 
CE LIVRE.» 


La facilité a probablement tué 
le talent d’Edmond About. Son 
optimisme, sa santé, sa psycholo- 
gie de surface, son goût de la 
farce et des ficelles, doublés d’une 
incroyable propension à noircir du 
papier, ont paradoxalement limité 
la portée de son œuvre. D’avoir 
été brillante et sans chaleur fait 
qu’elle est tenue maintenant pour 
un feu de paille. Pour la redécou- 
vrir, il faudrait réhabiliter le dix- 
neuvième siècle en son entier. Tâ- 
che immense, à laquelle devront 
s’attaquer les historiens à venir et 
le musée d'Orsay. 

Si d’aventure, dans un grenier, 
vous tombez sur le Nez du no- 
taire, ou sur l’Homme à l'oreille 
cassée, ou encore sur le Cas de 
M. Guérin, ne vous privez pas du 
plaisir particulier de rire en dépit 
de la mode et de ses oukases. 
N’ayez pas honte : l’éclectisme 
n’a jamais tué le sel de l’esprit. A 
celui qui vous reprocherait vos 
lectures caduques, citez Hegel : 
• Tu ne pourras pas être mieux 
que ton temps, mais au mieux tu 
seras ion temps. C’esl ici qu'est la 
rose, ici qu'il faut danser. » Tout 
About tient dans cette pensée. ■ 


{D Le Roi des montagnes, illustré 
par Gustave Doré, fait, exception. 

(2) La technique correspond exacte- 
ment & celle décrite par Ambroise Paré, 
en 1633, dans le vingt-uoisüaie livre, 
- traitait! des' moyens et des artifices 
d'a/ousier « qui fait défaut naiurelle- 
meru ou par accident ». Voir aussi Jac- 
ques Attali, l'Ordre cannibale. Grasset, 
1979. 

(3) La même idée, transposée, se re- 
trouve dans les Mains d'Orlac, de Mau- 
rice Renard, 1920. 
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X LE MONDE AUJOURD'HUI 

DIMANCHE 18 -LUNDI 19 MAI 1986 


ARCHITECTURE 


CELUI QUI CROYAIT A BUREN. CELUI QUI N'Y CROYAIT PAS 


L'HISTOIRE JUGERA 


L'un de vos lecteurs de Paris, 
désertant dans un style tout à fait 
drçjne <fun académicien du quai de 
Conti. compare tes colonnes de 
Daniel Buren à des « colonnes anti- 
chars rayées comme des pyjamas 
de déportés » (/a Monde 

Aujourd'hui daté 11-12 mai). Quel 
poète, mais que d'excès ! 


rapport au silence enregistré à la 
création d'autres ensembles archi- 
tecturaux. 


Et je gage que. dans quelques 
années, les Parisiens seront habi- 
tués à ce décor, comme ils se sont 
toujours adaptés à F environnement 
qui, chaque fois, leur fut imposé ! 


Qu'eût pensé, en effet, ce lecteur 
s’il avait vécu à l’époque où Gus- 
tave Eiffel construisait la fameuse 
tour ? 


Qu'a-t-il bien pu cogiter lorsque 
fut décidée la création du Centre 
Pompidou à Beaubourg ? 


S'est-on d’ailleurs tellement ému 
quand furent construites les tours 
de la Défense et la tour Montpar- 
nasse, qui, vues du Sacré-Cœur, 
déparent Paris ? 


De cette « pseudo-affaire 
D’Etat i, je retiens quand même que 
François Léotard aura fait preuve du 
même courage que Jack Lang, le 
premier pour avoir fait face aux 
oppositions locales, le second pour 
s'être permis de tenir tête à la véné- 
rable Commission nationale des 
monuments historiques. 


La polémique fait rage dans la cour d'hortneir 
du Palais-Royal, où les partisans du travail de Buren 
s'opposent à ses démolisseurs. 

La décision du ministère de la cufture 

de faire continuer les travaux jusqu'à leur achèvement 

a attisé tes oppositions. Nous publions ici 

des lettres témoins de cætte France 

de nouveau ardemment coupée en deux. 


Que n'a-t-on parlé de scandale à 
la publication du pian du nouveau 
quartier des Halles, campant près 
de la vieille église Saint-Eustache 1 


Ce qui ne veut pas dke qu'ils 
aient eu forcément raison, encore 
qu'on soit fondé à se demander s’il 
convient, en matière d'art, de rester 
figé dans une mentalité conserva- 
trice. 


Cela dît, loin de moi ridée de 
penser que tes colonnes de Buren 
constituent une belle oeuvre archi- 
tecturale, mais les réactions me 
paraissent disproportionnées par 


C’est finalement l'histoire qui se 
chargera de juger les créations 
artistiques et monumentales 
actuelles. 


CHRISTIAN GENDRE. 
(Bobipry.) 


T r miniTtir rtr la mlfarr n flfririf 
le fondi 5 mai, de permettre à Daniel Bnvn, 
de tmiâu er 9an chantier du Palais-Royal 
fatmonM par ne dfidrioo 
du tribmal administr at if 
en lévrier, 

me dnaine de joins avant son a d évan en t 
Afm que dnan passe juger Prenne 
teÜeqneFart&e Fa nttae. 


L'ABEILLE 
ET L'ARCHITECTE 


PAUVRE LEO... 


A l’âge où les jeunes gens de 
bonne famille lisent Je Génie du 
christianisme et pleurent dans les 
dartres gothiques, M. Léotard fit 
retraite dans un monastère. H y 
éprouva ses premières émotions 
architecturales. Après avoir délaissé 
la lecture de Maurras. converti à 
Clatrvaux, et lui avoir préféré les 
élans libéraux de Lamennais, il 
trouva dans un portefeuille de ren- 
contre ('occasion da satisfaire son 
goût pour les colonnes. Qu'elles ne 
fussent ptes gothiques mais tron- 
quées ne le désarma pas pour 
autant La temple pouvait-il être 
détruit ? Buren n‘est-il_ pas le 
Champollion du nouvel âge des 
pyramides ? 

Le Palais-Royal remplace avanta- 
geusement la lointaine Louqsor et la 
cour du Louvre les faubourgs pha- 


raoniques du Caire. Ce n'est plus en 
effet le génie du christianisme qui 
inspire M. Léotard. C'est plutôt le 
« gerûus Augusti ». cet esprit d'un 
prince architecte dont il se fait 
l’aber»le. Qu’a se souvienne pour- 
tant que la victoire d* Octave à 
Actium Ait la défaire des dieux da ta 
vieille Egypte. Leur entrée au pan- 
théon dut attendre longtemps 
encore. (...} 


C’est reparti : après la pyramide 
du Louvre, les colonnes du Palais- 
Royal I Pour ma part, fêtais a priori 
plutôt hostile à celle-d ; mais, étant 
allé sur place, j’ai été très agréable- 
ment surpris par ce qu'on peut voir 
en ce moment de r œuvre de Buren, 
et à chacun de mes passages au 
Palais-Royal fai été un peu plus 
séduit. 


JEAN-PAUL BESSE 
professeur d’histoire, 
(Sentis.) 


Chacun en panse ce qu’il veut. 
Ce qui est consternant de bêtise, ce 
sont Iss attaques dont M. François 
Léotard est l'objet pour n'avoir pas 
fait aussitôt détruire une œuvre 
commandée par M. Jack Lang. Si 


QUEL DROIT D'AUTEUR ? 


Ainsi le projet de M. Buren 
pour le peuplement da la cour 
d'honneur du Palais-Royal en 
colonnes Tronquées va être 
mené à bien. 


EXPOSITION DE PHOTOGRAPHIES 


ANDRE KERTESZ 


De Paris et de New York 


PALAIS DE TOKYO 

13, avenu» du Présteent-Wtoon 
ToskajM5dB9h45i 17 h 15satf kmmS 
Du 24 avril au 2 jUn 1886 


On peut aimer ou ne pas 
aimer cette innovation architec- 
turale. Mais, ce qui me sur- 
prend. c'est la justification don- 
née à la décision 
d’achèvement : le respect du 
droit d'auteur. 


Car enfin le Palais-Royal a eu 
hé-mème un architecte, et cet 
architecte a prévu une cour 
d'honneur, c’est-à-dire un 
espaça dos de murs, découvert, 
et où les carrosses pouvaient 
pénétrer et circuler. Le droit 
d’auteur de cet architecte est-il 
périmé 7 Est-il valablement 
annihilé par le droit postérieur 
de M. Buren 7 


on étend au domaine artistique le 
Sports System 11), où va-t-on 7 

Quant à l'idée de transporter les 
colonnes aSIeurs. elle me paraît 
absurde : l'œuvre est évidemment 
faite pour le lieu où elle est. et. si on 
l'installe à la Défense ou sur une 
place de banlieue, ses adversaires 
auront alors beau jeu de te criti- 
quer ! 

Enfin te déclaration de M. Bau- 
douin selon laquelle « les Parisiens 
jugeront a et e il sera facile de véri- 
fier si un mouvement cf opinion se 
produit et dans quel sens », me 
rend fort perplexe. Comment 
vérifiera- t-on ? J'aimerais bien le 
savoir. En tout cas, j'espère 
qu'aucune décision précipitée ne 
sera prise : chacun sait, par sa pro- 
pre expérience, qu'il faut quelque 
temps pour juger une œuvre nou- 
velle- 

J'ai lu quelque part que M** Tou- 
bon appréciait l’œuvre de Buren : je 
souhaite qu'allé ait quelque 
influence sur MM. Chirac et Léo- 
tard I 


j.-p.alfassa. 

(Paris.) 


ANDRE HEILBRONNÊR. 
(Paris.) 


(1) Le système des dépouilles; 
expression américaine. Un changement 


de majorité politique entraîne le Change- 
ment du personn el administratif. 


CHRONIQUES 
DE LA HAINE ORDINAIRE 



La polémique 'fait rage sous les 
arcades du Palais-Royal, face aux 
« colonnes de Buren». L'offensive 
est menée par les détracteurs de la 
sculpture, et il est probable que la 
récente décision du ministre de la 
culture de permettre après bien 
des hésitations et des déclarations 
contradictoires - l'achèvement des 
travaux n'apaisera en rien la colère 
qui chaque jour s’emporte au spec- 
tacle du chantier. Pourquoi donc 
tant cfirrâgnation 7 Qui sont ceux 
que les colonnes choquent ou enra- 
gent 7 

Il est possible de le savoir. Leur 
émoi en effet a laissé quelques 
traces : une collection de près de 
250 graffitis ( 1 ) sont venus constel- 
ler les palissades en bois qui sem- 
blent disposées là pour protéger 
l'œuvre de te vindicte populaire. Os 
s'y entassent rageusement en rangs 
serrés et font dorénavant partie de 
l’excursion, à titre de curiosité. On 
s'attroupe pour les Ere. on les com- 
mente ostensiblement ; 8s forment 
une sorte de discours continu qui 
accompagne et modifie la percep- 
tion de la colonnade, en s'y super- 
posant à la manière d'ime légende. 
Certains affectent de ne pas les 
voir ; mieux vaut les lire cependant 
et même se préoccuper d’analyser 
Istr discours. Us en disent long en. 
effet quant aux enjeux politiques 
d’un débat apparemment culturel 

Leur forme n'a rien que de très 
classique, comme â se doit en ces 
fieux. Anonymes dans leur grende 
m aj orit é , griffonnés à la hâte, su 
ferrée ou au styk>~b3te, furtivement, 
ifs se limitent souvent à l'invec- 
tive - volontiers scatoiogique - 
adressée à l'œuvre, à son auteur, 
ou au ministre qui passa la com- 
mande. Ils en appellent à le mobili- 
sation populaire (« Si vous êtes 
contre : écrire à Léotard »), lancent 
des signaux de détresse («Au 
secours. Léotard I »), adressent des 
sommations (« Qu'on ouvre une 
pétition pour déplacer cette hor- 
reur : une vieille Parisienne de 
soixante-seize ans >...) et se hasar- 
dent parfois à des inventions poéti- 
ques (c Au minable Jack, ja tire la 
langue ») plutôt rudimentaires. 

Le fond de l’argumentation est 
plus édifiant. On y trouve tout 
d'abord une des constantes du 
conservatisme en matière cultu- 
relle ; l'indignation antimoderniste 
qui exige le respect du passé au 
nom de l'harmonie du style et de la 
pureté du goût (c Pourquoi vouloir 
ajouter et réactualiser dès œuvres 
d'art dont l'harmonie se suffit è 
elle-même ?... Pourquoi chercher à 
modifier f'équftfore architectural si 
pur de ce site si rare ? »). Cet aca- 
démisme rétro aux accents cultivés 
convoque pour la défense du patri- 
moine les morts illustres (c Michel- 
Ange et Léonard de Vinci doivent se 
retourner dans leur tombe ») ; il 
accable les colonnes de jugements 
esthétiques dans le registre de la 
monstruosité ou da l'ordure 
(...« C'est ignoble, infâme, 
immonde,' abject La cour 
d’honneur, c'est désormais le 
musée des horreurs. 

Le deuxième type d'argument est 
frappé au sceau du bon sens ; Fart 
moderne, ça coûte cher, c Et nos 
sous ? », reprennent en chœur les 
graffitis. Sous les colonnes, on flaire 
la combine poétique et le pot-de-vin 


(cA qui cette horreur ‘a-t-elle rap- 
porté ?... Voilà ce que les soda- 
listes font de notre argent»...) 
CstteJogique.de ton plus populiste, 
qui réclame que paient ceux qui pro- 
fitent, c'est celte du poujadisme. 
«Qui va payer cette saloperie 7 ». 
questionnent inlassablement les 
inscriptions* Mais le précédent 
ministre de la culture loi-même, bien 
sûr : « Qu'on lui fasse payer les mé- 
fions qu'il a touchés depuis cinq ans 
sur notre dos 1 » Tout cela tend, 
sembte-î-fl.à s'éloigner de préoccu- 
pations strictement esthétiques. 

Mais il y a mieux (ou pire). Las 
protestations sa font menaçantes et 
ne visent alors plus véritablement 
l'œuvre, mais plutôt son auteur, et 
plus encore F ancien ministre de la 
culture, objet d'une haine tenace. 
Jack, rebaptisé « féverrtreur ». est 
coupable d’avoir « assassiné te 
patrimoine français». En matière 
« cuttureUe » on appliquera fa loi du 
talion, panacée de l'idéologie sécu- 
ritaire : « Il faut enferm e r Lang et 
l'architecte... Qu'on tue. qu'on lyn- 
che l'auteur-. Tronquez Lang 
comme ses colonnes »— On aura 
compris que l’œuvre érigée est de 
ce type d'agression relevant exem- 
plarement . de l'autodéfense. Sui- 
vent alors des appels au meurtre et 
i la destruction ; H faut faire des 
colonnes Buren un « cimetière 
socialo». «Avez-vous un bulldo- 
zer 7 », s'inquiètent certains : 
« Nous noua chargerons du 
reste... * Ce que restons te mot 
<f prdre maintes fois répété ; 
« Décolonisons I » La France 
serait-elfe donc ccokmresée »? Et 
par qui? 

On comprend mieux dès lors la 
; présence permî tes inscriptions d'un 
ensemble de graffitis que l'on aurait 
pu croire égarés ou déplacés dans 
ce champ culturel. De ceux qui en 
appellent à la haine raciale : puisque 
les colonnes, «c'est copié six les 
arabes » (sic), alors : «Mort au 
arabes ! ». Version populaire d'un 
antisémitisme plus discrètement 
exprimé çè et là, sois un vernis de 
culture classique : « Ûuousque obli- 
tère Sion pa tienne nostra ? » La 
défense du patrimoine culturel 
s'apparenterait-elle à celte de 1a 
«pureté» du patrimoine généti- 
que ? 

« Pourquoi tant de haine 7 », se 
demande perplexe l'une des rares 
inscriptions qui n'appellent pas à la 
curée. Bonne question, sans doute, 
que celle qui interroge l'origine de 
cette haine de l'innovation culturelle 
pour laquelle le mélange des styles 
est aussi insupportable que le 
mélange des races. De. ces haines 
qui, entendant le mot «culture», 
sortant leur bulldozer— 

« On a honte d'être français I », 
s'exclame ainsi un détracteur de 
Buren au spectacle des colonnes. 
Certes... Quel que soit le sentiment 
que l’on ait sur J'œuvre, on ne sau- 
rait lui donner tort, quand on lit les 
palissades du Palais-Royal. 


JEAN-J ACQUES COURTINE. 

maftrë de conférences 
de linguistique 
(tonversüé de Grenoble IL ) 


(I) Relevés exhaustivement le 
30 avril au matin. Us constituent on 
ensemble de variations très récurrentes 
à partir d’âne trentaine de types de 
hase. 


LE CARDINAL AU CHAPEAU MELON 


Mon épouse et mai-même avons 
pu voir un musée « résolument 
contemporain » (pour reprendre les 
termes de M* Kiejman dans 
le Monde Aujourd'hui daté 4-5 mai) 
implanté à 10 ou 15 mètres de la 
résolument gothique, cathédrale de 
Cologne. Nous avons constaté 
ensemble que rien de choquant n'en 
ressortait. 


On nous <St qu'il n'est pas possi- 
ble de juger l'œuvre de Buren au 
Palais-Royal avant qu'elle ne soit 
achevée. Elle ne sera jamais ache- 
vée car, même terminée, on se 
demandera pourquoi l'on a encom- 
bré cette cour, qui a été voulue fibre 
par son architecte (et te respect de 
l'œuvre ?), de tant de colonnes 
tronquées à des hauteurs diverses, 
qui ne supportent rien, et, malheu- 
reusement, sont vêtues des raies 
noires et blanches de r uniforme 
concentrationnaire. • 


Sans ri en comprendre à l'auteur 
qui déclare : « De nulle pan. les 
colonnes ne viennent occulter 
l' environnement La sculpture est 
tout entière bien en dessous de la 
Rgne d’horizon» - quel horizon ? 
la mer ? - je crois que l'effet plas- 
tique recherché eût été plus percep- 
tible « à l'air fibre », hors du cadra 
rigoureux où il est étouffé. Alors. 
des Parisiens scandalisés- où des 
«autorités compétentes» favora- 
bles, qui se sont, comme l'écrit 
M. Neyret, * décerné le titre de gar- 
diens du temple, de maîtres de 
l'esthétique et de princes du bon 
goût », qui a raison ? , 

Créateur, Fauteur?. .Sûrement 
Sacrifié ? Nous la souhahorts vive- 
ment, car cette œuvre -nous paraît 
convenir A son cadre autant qu'un 
chapeau melon è un cardinal. 

/FÉLIX LEVY, 
...nrddieœ- 
■ • (Paris). 
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C’était en mars 
dentier. 

Maurice Béjart 
présente 
«Arepo* 
(anagramme 
d’opéra) : 
on hommage 
au pghfe Garnier 
et une reprise 
du HAw> 
de Faust. 

An centre, 
et ri-dessoas 
arec 

le chorégraphe, 
le danseur 
Eric Vu-Ail 


BÉJART DANS LES 



DUKABUKI 


par François Weyergans 


Avant de le présenter en Europe 

à V automne prochain, Maurice Béjart 

a réservé au pdbfic de Tokyo et d'Osaka 

la primeur de sa dernière créationi 

EBe a pour trame un best-seller de la tradition 

japonaise, l'histoire des quarante-sept ronins, 

chef-d'œuvre du théâtre kabM. 

Les Japonais ont adoré ! 


J USTE avant de commencer 
les répétitions du Martyre 
de saint Sébastien â la 
Scala de Milan, Maurice Béjart a 
rréé son plus récent ballet au 
Théâtre Bunka Kaikan de Tokyo. 
Ce théâtre, est dans . lé parc 
HJcdo, entre un zoo, un lac, un 
temple shintoïste, une gare, une . 
station de métro et quatre ou cinq 
misées toujours remplis de 
ÿcécns. 

Allant an spectacle, le- visiteur, 
xxidcntal, qui a déjà eu la sur- 
prise' d'apercevoir, en guise de 
pagode à cinq étages,' le château 
ie Disneyland à là- sortie de 
'aéroport, tombe sur le Penseur 
ie Rodin alors qû'fl s’attendait 
datât à admirer des statues bond- 
ihiques : ce n’est qu’une des mille 
façons d’être éberlué à Tokyo. 

Les Japonais consomment de la 
mlture européenne comme tes 
infants qui sortent de l'écrite exi- 
gent qu'on leur achète des bon- 
xms. Le public japonais ne fait 
ms le démil. 11 akne Utrillo et 
néme Cassigncot, auteur de litho- 
graphies mièvres : il y a des cafés 
JtriUo, des cafés Cass i gn euh A 
iyoto, il y a un Café de Sagan. 
Les Japonais viennent de s’offrir 
me chorégraphie de Béjart : T 
iuia4-3 bientôt un café Béjart à 
rokyo? 

Inviter Béjart était une idée de . 
. Sasaki, le fondateur du Tokyo 
îaflet qui a réussi à faire de cette . 
xnnpaguie une des meilleures du 
nonde. Imprésario, SasaJâ est en 
min de d eveni r l’ho mm e par qui 
1 faut passer si an- vent danser au 


Japon. Cest lui qui a pris en main 
les récentes tournées du Ballet du 
XX* siècle, alors que Béjart et sa 
tr o upe arrivaient au Japon, 3 y a 
vingt ans, grâce au Mût-On, une 
coopérative de -spectacles dépen- 
dant de la Sôka Gakkai, mouve- 
ment politico-religieux néo- 
bouddhique qui compte des 
miDions d’adhérents grâce aux- 
quels il est aisé de remplir des 
salles. 

Cette année, Sasaki h> pas 
invité b compagnie de Béjart. D â 
préféré une création mondiale de ' 
Béjart pour le Tokyo Ballet. Il a 
trouvé le titre du spectacle : Tke 
Kabuki, et maintenant, avec le 
nom de Béjart et . l'exotisme du 
titre, donc du sujet, le Tokyo Bal- 
let devrait conquérir PEurope.La 
tournée . commencera, fin août " : 
Londres, Paris, Vienne, Bruxelles, 
Milan, Berlin- Le spectacle n’aura 
été joué que quatre fris au Japon. 

Llnvention 
du fantôme 

À Osaka comme à Tokyo, le 
publie venait voir comment un 
étranger s’en était tiré en adap* 
tant une des histoires les plus crié*: 
bres au Japon, souvent famée 
(entre autres par Mizoguehi), 
.diffusée chaque année à la télévi- 
sion : l’histoire des quarante-sept 
ronins, chef-d’œuvre du théâtre 
kabuki (la pièce fut interdite, par 
les Américains en 1 545) . 

Un ronin est un samouraï qui a 
quitté son maître et qui gagne sa 


vie en offrant ses services à qui en 
veut. Mais quand ils évoquent les 
quarantesept . ronins qui se suici- 
dèrent en 1703 après avoir coupé 
la tête de l'assassin de leur maître, 
les Japonais parlent plutôt de 
« gi&hïs» que de «ronins».. Les 
gishis sont des samouraïs fidèles. . 
Du reste, les quarante-sept ronins 
n’étaient que quarante-six.- . . 

Dès qu’on se met à vouloir résu- 
mer cette pièce, on a peur d’être 
naïf ou pédant. L'histoire est 
réelle. EBe a eu lieu au début du 
dix-huitième siècle. Une première 
version a été rédigée pour le théâ- 
tre de marionnettes. Le kabuki est 
venu ensuite. Différents auteurs 
ont brodé sur le thème initial. 
Faut-il indiquer les changements 
que Béjart a apportés au rérit ? 
Faut-il expliquer ce que le ballet 
suppose connu ? Au Japon et en 
Europe, te spectacle ne sera pas 
du tout perçu de la même façon. 

Lés Japonais ont apprécié que 
Béjart fasse apparaître le fantôme 
du maître, car c’est une inven- 
tion : le fantôme n’existe pas dans 
la pièce du kabuki. Les Euro- 
péens, qui né savent même pas qui 
est ce maître, penseront au 
contraire que ce fantôme est 
« typiquement » japonais. Le tra- 
vail de Béjart pose le problème de 
l’allusion Hans une œuvre d’art. 
En art, tout comprendre n’est 
jamais intéressant 

Les. malentendus subsisteront 
En voici un exemple. A l’une des 
dernières répétitions, le danseur 
qui interprète le rôle du maître 
arrive avec son masque de fan- 
tôme. • C'est bizarre, dit le déco- 
rateur (un Européen), ce masque 
sourit Pourquoi un sourire ? » 
.Trois Japonais à la fois, un peu 
choqués, lui répondent : • Ak 
non / ce n'est pas un sourire, c'est 
le masque de la mort dans le 
théâtre /w5~. • Sur scène, éclairé, 
le masque n’évoquait plus le 
moindre sourire. 

H y a quelque chose d’assez 
retors dans ce spectacle. Les 
Japonais utilisent Béjart mais 
Béjart 1e leur rend bien : il aurait 
pu construire ie même ballet dans 
un autre pays à partir de 


n’importe quel autre récit épique, 
Scandinave ou indonésien. Il a mis 
au point une structure, faisant se 
succéder les ensembles, les pas de 
deux et les variations. 

Le pays où on 
s'ennue le moins 

S’il a choisi le Japon, c’est 
qu’en ce moment, sur notre pla- 
nète, c’est le pays où on s’ennuie 
le moins, où on est électrisé, 
charmé, secoué, agacé, défié et 
obligé de se poser plus de ques- 
tions qu'ailleurs. Avec The 
Kabuki. Béjart a réussi le plus 
strict et le plus « ramassé • de ses 
ouvrages dans le genre grandiose. 
Sans doute prendra-t-il doréna- 
vant plus de risques. . 

Les Japonais n’en ont cure. Ils 
ont adoré The Kabuki. Ils ont 
retenu la façon doot Béjart utilise 
les îfîmrtnoc : m Sans aucun doute. 


disait un spectateur, cela influen- 
cera la mode japonaise, et même 
le strip-tease f * La musique de 
Mayuzumi est une partition holly- 
woodienne qui aidera le ballet à 
bien passer à la télévision. 

La scène finale (le suicide col- 
lectif des ronins) laissa sceptiques 
quelques Européens, mais plu- 
sieurs spectateurs japonais pleu- 
raient. Ils se souvenaient de mem- 
bres de leur famille morts dans 
des avions kamikazes ou des 
torpilles-suicides. Le spectacle a 
été créé au moment où tous les 
cerisiers étaient en fleur. La fleur 
de oerisier est le symbole de la vie 
du samouraï Les avions kami- 
kazes s’appelaient « Fleur de ceri- 
sier ». Fin avril et début mai, imi- 
tant une jeune chanteuse qui 
s’était jetée par la fenêtre, une 
trentaine de jeunes se sont sui- 
cidés. 

Avant la générale, les danseurs 
du Tokyo Ballet étaient allés se 


recueillir dans le temple de Sen- 
gakuji, où sont honorés les ronins. 
Le dernier soir, à Osaka, Béjart 
vint saluer ses interprètes sur 
scène en apportant quarante-sept 
roses rouges. Vive ie théâtre ! 

Eric Vu-An (qui est, comme 
chacun sait, danseur étoile à 
l’Opéra de Paris) a interprété le 
chef des ronins avec une force qui 
le rapprochait plutôt d'un héros 
de l’Iliade que d’un samouraï à la 
Kurosawa. Il y a un élément 
méditerranéen au Japon, et pas 
seulement dans la pagaille des 
ruelles de Tokyo, qui ressemblent 
à celles de Naples. Une des stars 
du Tokyo Ballet, M >k Masako 
Todo, aurait ravi Mallarmé, ama- 
teur d’éventails. Des interprètes 
de cette classe font oublier les 
kimonos et les lanternes et ren- 
dent le spectateur heureux d’être 
là. ■ 
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RENCONTRE 


LE NEVEU DE JULES VERNE 

' ' — entretien avec Ray Bradbury 


La science-fiction, manière d'échapper 
à ia réalité ? « Non, c'est aller 
t/ers la réalité, répond Ray Bradbury . 

\fers la découverte de l'espace, les trains 
3 1 locomotives, vers les merveilles du monde. 
C'est une acceptation du futur. » 

4 soixante-six ans, l'auteur des 
Chroniques martiennes garde un enthousiasme 
3 1 un optimisme de jeune homme. 


A U contraire de l'Europe, 
torturée par le poids de 
l'histoire, l'Amérique est 
ua pays de rêveurs. De rêveurs 
qui savent transformer leurs rêves 
in réalité, matérialiser leurs 
songes. Panai ceux qui montrent 
la voie, ouvrent les portes de 
{Imaginaire, l’écrivain de science- 
fiction Ray Bradbury, surtout 
connu pour ses nouvelles, mais qui 
vient de sortir son premier roman 
depuis vingt-trois ans, La solitude 
sst un cercueil de verre. Un 
roman dont l’action, pleine de 
mystère, se passe à Venice (Cali- 
fornie) dans les années 50 (Ed. 
Denoèl). De plus, une pièce iné- 
dite de Bradbury, Leviathan 99. 
?era donnée aux Arènes de Mont- 
martre, à partir du 13 juin. 

Ray Bradbury ? L'optimisme 
Tait homme. Un optimisme épous- 
touflant, fondamentalement amé- 
ricain. Rien ne saurait altérer sa 
bonne humeur et sa joie de vivre. 
L'angoisse n’est pas son fort : 
comme nous parions de Woody 
Allen h Ah. ces gens de la côte 
Est qui n’aiment pas ia science- 
fiction »). il s'apitoie un instant 
sur k petit personnage « qui 
donne constamment l’impression 
de porter le monde entier sur ses 
épaules». Pas son genre à lui, 
Ray Bradbury, qui, en fait de 
mondes, a toujours le regard 
tourné vers les étoiles : à n’en pas 
douter, la Nouvelle Frontière, 
pour lui, elle est toujours là-bas, 
dans l’espace. Un espace dont 
l'auteur des Chroniques mar- 
tiennes et de Fahrenheit 451 n'a 
cessé de célébrer la conquête: 
quand la navette spatiale explose 
voici quelques mois, il reçoit des 
coups de téléphone de partout. On 
lui demande comment il ressent la 
catastrophe. Lui pleure au télé- 
phone... Mais ce soir, sur cette 
colline de Los Angeles, lorsqu’il 
m’ouvre toute grande la porte de 
son cottage, vêtu d'un short et 
d’un polo blanc, jeune homme de 
soixante-six ans, il jaillit fringant 
comme un diable de sa boîte et 
fleure bon l’an 2000 ! 

• 

« ■ 

«Comment avez-vous décou- 
vert la science-fiction ? 

- Comment aurais-je pu y 
échapper : les magazines de 
science-fiction ont commencé à 
apparaître quand j’avais sept ans, 
en 1927. Buck Rogers est entré 
dans ma vie en 1929 ! Immense 
influence. 1 Et John Carter, Je 
Guerrier de Mars, de E.R. Bur- 
rougbs ! Je suis tombé fou amou- 
reux de tous ces trucs ! 

— A quel âge avez-vous com- 
mencé à écrire ? 

- A douze ans. Je ne pouvais 
pas me permettre d’acheter la 
suite du Guerrier de Mars, nous 
étions une famille très pauvre... 
Alors, j’en ai écrit ma propre ver- 
sion— 

- Vous avez commencé par 
vendre des journaux— 

— Oui, quand je suis sorti de la 
high school. Je ne pouvais me per- 
mettre d’aller à l'université. D'ail- 
leurs, l’université n’a rien à don- 
ner dès qu’il s'agit de devenir 
personnel : un écrivain doit deve- 
nir lui-même. Mais je fréquentais 
la bibliothèque publique, j'y res- 
tais des heures, trois, quatre jours 
par semaine. A vingt ans, j’avais 


lu toutes les pièces importantes, je 
ynnnaissaîs l 'histoire américaine 
et française, italienne, anglaise, 
j'avais lu les meilleurs essais, les 
meilleures nouvelles. A la fin de 
ma vingtième année, j’avais une 
meilleure éducation que la plu- 
part des gens, parce qu'ils avaient 
oublié d’aller à la bibliothèque— 

— La science-fiction, c’était 
une manière d’échapper à la réa- 
lité ? 

— Non! C’était aller vers la 
réalité. Vers la découverte de 
l’espace, vers les trains et les loco- 
motives, et les merveilles du 
monde... C’était une acceptation 
du futur. Pas une fuite : un 
affrontement. 

— Vos auteurs favoris, à 
F époque ? 

— Les auteurs français, natu- 
rellement: Jules Verne... Mon 
oncle, en somme... ( Rires. ) 

— Les premiers manuscrits 
que vous avez envoyés à Woader 
Stories et Welrd Taies, ils ont 
été accueillis comment ? 

- J'ai soumis des centaines de 
nouvelles, dès l’âge de quinze ans. 
A Esquire, au Saturday Evening 
Fort, les grands magazines... Us 
renvoyaient tout ! Parce que les 
histoires étaient terribles... épou- 
vantables ! Et à vingt ans, pour la 
première fois, j’ai publié quatre 
nouvelles dans Script. C’était de 
la satire. 

— Mais ça vent dire quoi, 
pour vous, écrire ? 

- Oh, le truc le plus chouette 
du monde! WondetfuL terrifie, 
merveilleux ! Ça a toujours été 
une joie pour moi. Pas besoin de 
vacances : écrire est une vacance. 
Depuis, je n’ai jamais travaillé un 
seul jour de ma vie... 

— Qa’avez-vons écrit 
aujourd'hui ? 

— Un script pour ma série télé- 
risée. Je travaille aussi sur un 
roman, un opéra, une pièce jouée 
à Paris en juin, une comédie musi- 
cale, des nouvelles— 

— Vous écrivez quand ? 

- Tous les jours, dès 9 heures 
le matin. Deux heures. 

— Combien de pages ? 

- Dix à douze. Mais, vous 
savez, je pourrais en faire douze à 
l’heure. Après tout, qu’est-ce qui 
m’en en pêcherait ? Quand vous 
vous amusez— 

— C’est un premier jet ? 

— Pas du tout Définitif. Juste 
quelques corrections mineures, un 
mot par-ci par-là. Quand on aime 
ce qu’on fait, ça sort parfait. 

— Les Chroniques nar- 
tjeaaes, Fahrenheit 453 ? 

- Seize semaines pour Iss 
Chroniques. Neuf jours pour Fah- 
renheit. du moins les vingt-cinq 
mille mots de la version primitive. 

- Votre conception ds 
style? 

- La vérité... Ma vérité!... 
Mettre sur le papier ce qu’on 
sent... Voilà le style ! Tout le 
reste, c'est de la crème sur un 
cake ! De la décoration ! De 
l'embellissement ! On croit que le 
style, c’est la fantaisie. En réalité, 
c’est la vérité. Même si ma vérité, 
c’est d'entendre crier les dino- 
saures... Et la vérité, c'est aussi la 
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simplicité biblique. La simplicité 
de la métaphore. Ayez la même 
simplicité que le Coran, le Tal- 
mud, la Bible— et l’on se souvien- 
dra de vous ! 

— Ecrire, pour vous, c’est 
comme réver éveillé ! 

— Non. Le seul moment où je 
rêve éveillé, c’est quand je 
m'éveille le matin, l’esprit flotte 
librement... Alors le meilleur 
arrive— Mes personnages com- 
mencent à se parler... Et quand ça 
atteint un certain point, je saute 
debout, je cours, je m’accroche à 
ma machine... 

» Vous avez de la tendresse 
pour vos personnages. 

- Oui. absolument. Si vous 
n’avez pas cela, vous n’avez rien. 

— Et comment donnez-vous 
cette qualité de rêve à certains 
de vos récits ? 

— Si vous utilisez tous vos 
sens, vous pouvez tirer du rêve de 
chaque chose. A la high school, 
j‘ai lu des livres sur les sens de 
l’odorat, de l'ouïe, de la vue. du 
goût et du toucher... Si vous édu- 
quez vos cinq sens, alors vous pou- 
vez piéger les gens : leur donner le 
goût des choses, leur donner 
formes et lumière... Leur donner 
les choses les plus impossibles! 
Inventer des histoires fantasti- 
ques. La logique des sens les 
convainc que c’est réeL 

— Le tangage des sens passe 
directement dans récriture ? 

- Oui, vous faites passer des 
gens à travers les murs, même si 
c'est impossible... Vous en donnez 
la sensation : Hong sang ! Ce mur 
s'ouvre devant moi ! 

— Voos étés on visionnaire ? 

- Cest un mot trop fort Non, 
je suis un auteur de fables 
morales. Comme l’étaient Jules 
Verne, H. G. Wells... Nous 
sommes tous comme le capitaine 
Nemo : il n'aime pas la façon dont 
le inonde est ficelé. Alors, plutôt 
que de le détruire, il construit un 
monde tel qu’il 1e souhaite, il fait 
la leçon au monde... Les auteurs 
de science-fiction sont comme ça : 
ils font vibrer des cordes qui met- 
tent en garde— 


— Le futur lointain de 
l’humanité ? 

— Nous y arriverons! Nous 
coloniserons la Lune, Mais. Nous 
irons à Alpha du Centaure, et en 
bien d'autres endroits de l'uni vers. 
Nous survivrons, oui C’est très 
excitant Nous détenons la possi- 
bilité manifeste de devenir 
immortels an sein de l'univers. 
Nous le ferons, nous le devons. 
Nous y allons. 

- Vers Fétenrité ? 

- Absolument ! Pas de raison 
que nous ne le puissions ! Ça, ou 
mourir. La rie est on don trop fan- 
tastique, même au niveau le plus 
pauvre... Mon père et ma mère ne 
discutaient jamais à quel point 
nous étions pauvres, pourtant 
nous n’avions rien ! Mais le don de 
ia vie lui-même dans cette misère 
est si précieux, si riche ! Au dia- 
ble, la mort et l'obscurité ! Choi- 
sissons la rie ! Et les voyages dans 
l’espace! 

— La rie est un miracle, pour 
vous. 

- Oui, absolument Très mys- 
térieuse, comme la mort.. Tous 
les grands philosophes n'ont pas 
donné de réponse en plus de deux 
mille ans. Alors, nous continuons 
à poser les mêmes questions— 
Nous écrivons— Nous construi- 
sons des vaisseaux spatiaux... 

Nous décollons— 

- La sdence-fktioii aide à 
faire sentir ce miracle ? 

- Je l’espère. En tout cas, c’est 
mon intention. U faut célébrer la 
rie, ne pas s'abandonner au doute, 
à la méfiance, à l'indifférence 
envers les autres. 

- Vous vous émerveillez de 
la rie quotidienne? 

- Oh oui ! Si demain j’étais 
prêtre, rabbin ou pasteur, je pro- 
jetterais dans les cathédrales des 
films sur la nature tous les diman- 
ches— La vie au fond des océans. 
rfan* la jungle, la vie des bacté- 
ries, cette vie si féconde ! L’uni- 
vers explose continuellement ! 
Fleurs, papillons, la nature coo- 
père. elle est en symbiose. 
Incroyable! 


— Dieu? 

- Je crois en l’univers. Ou, à 
vous voulez mettre un label là- 
dessus, je crois en nous : nous 
sommes ici !— C’est déjà assez 
dur de croire en nous-mêmes. 
L’enzyme est la force qui parle à 
la molécule, qui informe toute la 
matière. Et la molécule ADN est 
la chose qui lui répond. Mais 
qu’est-ce qui fait appeler, qu’est- 
ce qui fait répondre ? L’histoire 
essentielle reste inconnue. Mais 
qui nommerait Dieu un enzyme ? 
L’enzyme de l' univers qui appelle 
à se frayer un passage entre les 
étoiles... qui fait se lever des mil- 
lions de formes de rie... Alors, 
voilà, c'est assez pour moi! Je 
crois en Fenzyme... (Rires.) 

— Vivre, c’est rire ? 

— Bien sûr, 3 le faut. SS vous 
lisiez les journaux vraiment inten- 
sément chaque jour, vous seriez 
obligé de vous tuer. 

— Et ia mort, die voos fait 
rire? 

- C’est mon combat Chaque 
nouvelle histoire, chaque récit, 
chaque pièce... Toutes ces choses 
seront encore là quand je serai 
parti... La mort, je la combattrai, 
avec mon œuvre... Mes livres, mes 
enfants... Que je laisserai derrière 
moi_. Et Os vivront ! Je ne sais pas 
combien de temps. Une ou deux 
choses entreront dans le siècle 
prochain- Parce que je vois la 
réaction des enfants à mon 
œuvre... Leur affection durable— 
C’est le point le plus important 
Arthur Clarke, Asimov, Heîn- 
lein... et quelques autres, je serai 
en leur compagnie— 

— La fonction de Fait ? 

- Considérant la situation 
donnée, c’est de dire : aidez-moi à 
travers la nuit, aidez -moi jusqu’à 
demain matin, comment puisse 
aimer? Enseignez-le moi! Cela, 
c'est la fonction de l’art. Non pas 
de vous lécher les doigts et de les 
planter dans la douille de la 
lampe— 

— Vous êtes im optimiste^. 

- Ce n’est pas de l’optimisme. 
C’est du réalisme. Du réalisme 
total... Quand j’ai épousé ma 
femme, il y a trente-huit ans, nous 
n'avions rien, 20, 30 dollars... 
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les mêmes questions— 
Noos écrivons— 

Noos construisons 
des vaisseaux spatiaux— 
Nous décotions. 


Rien ! Sinon qu’on s’aimait... 
Nous nous promenions sur la 
plage, nous achetions des hot 
dogs... C’étaient les plus belles 
années, vous croyez au futur, vous 
êtes d’accord sur ce que vous vou- 
lez de la rie... Nous ne pariions 
jamais d’argent : il » 'y avait rien à 
discuter puisque nous n’en avions 
pas... Il fallait épargner pour 
acheter un meuble! . quand vous 
connaissez les règles de la rie et à 
condition d’aimer, ta joie rient et 
s’accroît graduellement— D’abord 
vous vous achetez un livre— puis 
deux_. puis vous avez toute une 
bibliothèque ! 

— Le rêve devient réalité. 

— Peu à peu, j’ai été reconnu. 
Plus que ta célébrité, j’ai reçu 
l’amour de certaines personnes 
qui avaient lu les Chroniques 
martiennes : Aidons Huxley, Ber- 
trand Russell— 

— la chose ta plus impor- 
tante ? 

— La famille... Les amis ne 
sont rien : le lendemain de votre 
mort, Ds sortent et vous oublient. 
Aux jeunes gens qui terminent 
leurs études, je dis toujours, le 
jour de la cérémonie : il y a 
quelqu’un ici qui vous aime tant ! 
Et qui n’arrive pas à vous le dire... 
Votre père. Courez l’embrasser et 
dites-lui combien vous l’aimez... 
Alors, à chaque fois, ces barrières 
absurdes, stupides, entre père et 
fils s’écroulent, les sentiments 
remontent à ta surface- fis pleu- 
rent tout leur amour rentré— Et 
ils rient- Et 3 y a tant de boa-, 
heur! 

— Qa’est-ce que cela signifie 
pour voos, ramoor ? 

- II existe sons tant de 
formes— D’abord, être amoureux 
d’une idée ! Une idée si .grande 
que vous voulez la tra n sm e ttre 
aux autres gens! Moi. je leur 
enseigne le vent, le parfum de 
l’aurore, le son des feuilles... 
Quand les gens courent pieds nus 
sur Fhcrbc par une nuit d’été, ils 
pensent à moi, ils disent : hé, Ray 
aimerait cela ! Je leur ai transmis 
l'amour. Je leur ai enseigné à 
devenir conscient : c’est cela, 
l’amour. Vous commencez avec 
les choses les plus petites, et vous 
éveillez les pins grandes— » 

Propos récusais par 

JEAN-FRANÇOIS DUVAL. 






